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RESUME

¡ious nous proposons cans cef te t hàse i,e souligner
llimportance cie lramou-r et cte l¿ fern¡ne d.ans I toeuvre d.e

Stendhal, et de cléitontrer qu"e ses romans soni en gr"ande

partie Ie :'ósu.liat des principes el d.es méthode,s de sa

phil osophie (1e ?Ìbey] ismetl ) " ¡iious connençonS Conc tlår une

analiise de ce que nous appelons lloeu.vre rithéoricluert cle

Siend.hat, c I est-å -¿i-ire, ces ouvrages non romanesolues qu-í

coniiennent c;å et 1å les élémenis essentiels de sä phiJ-o-

qnnhi e ^ ',ì¡ri c l-a pf emiðre oartie d-e ceite óf,l¡,1 o. nô1 rqo uu¿¿u Jçr y¡.vrrl¿v¿ v r/u! e¿ç v_ç uçvuv Lvuu_ç9 ¡IUL¿È)

discutons tou-u citabord la théorie des tempéraments que

Stendhal a puisée chez Cabanis et ensuiNe applic.uée å une

éiude cies individus et des ne,cions par ra,o;cort à ttarnoutro

Ensu.Íie, nou-s étudions les idées de Stencihal sur les passi ons

humaines, tout en incliciuani les sources principales de ses

plagiats: ¡lelvótius, d,e Tracy, Lancelin, Chateaubriand. ljfaprès

Stendhal, lraniou-r est Ia pJ-us forte des passions et la plus

u-niversellement sentie" Utilisaut, surtou-t le livre De LtArnour,

i'iolls consecrons trois chapiires de cette premiðre partie à

Ilarnour (son éi.rol-utíon¡ ses forrnes di-verses), et à Ia naissance

Ce la passion arnoureu-se chez ies deux sexes. Àlous remarquons

suriout les ictées féministes de Stend-ha1 eri ce qüi concerne

l-rémancipation de la femrne en amour et dans Ie mariage"



Il est évident rl,u.e Stendhal nrapplique pas rigoureusernent

ci.ans SeS romans un systàme codifié en pr"incipes" Lln diraib

plutôN orlre clest cians son oeuvre romarresqrre c,util fait Ia

-'Á--i .{- olr-l ¿ .."'nfþ}gg d.e tOUteS SeS COnnAiSSanCeS ACOTUiSeS et deV=I IITeUI\t r)JrrU¡IçDç Uç VVuvçP JvJ vv¡¡¡¿G+u

-r,outes ses expér'iences eL ses cbservations personnelles " fl

t::ansÍ'orme et confond, les idées empri.lniéjes aux psycltol.ogu.est

aux philosophes et allx écrivains d.e Son cemps pou-r en faire

ìrn ôÌrvrâÉ'e toui sien. Dans la second.e partie d.e cetì:e thèse,vsv¿ubv

nous étuciions itapplicacion du- rtþsylis¡¡stt au.x fcritans stend.haiiens,

Ën commenqant ;oaï' les héros des romens stend-haliens? riou-s

remarquons cìuîils Son'u tous mocÌélés draprès r?le beai-i idéal

raoclernerrr }e résultat Clun rirélange savamrnent ctosé de tempéramen-t,so

te sont cies êtres d.1 é-]-ite, beaux, jeunes, spiritueis et passionnés;

å cause d.run ercðs d.e sensibilité ils sîennuient d.ans le rnonde

d-'es hoirules et ont recours å celui cies femmes" Clest par llinter-

mí-:diaire des fernnes qulils font llapprentissage Oe la Vie eb

o,ulils prennent conscience d.reux-mômeso Les héroines stendhaliennes

sont également des âmes d.réIite propres å illustrer u.n ï'oman

cllamour, Leurs seuls défauis viennent dlune mauvai-se éducaiion

ou- d-e une situation rnal-heurellse dans le rnonde. Ûe;oenciant, i't,endhal

se garde bien de créer des héros et des héroines parfaib-s"

Ayant rninutieu-sement obser"vé la nature hu.tnaine, il dépeint des

personnages qu-i sont avånt iou-t des êtres vivants"



Une grande partie des rcaans de -<tendhal est consacrée

à }a peintu.re de l1 arirour" , (Jr, C t a près lui , le malheur prociuit

une plus forte itnpresSÍon orue le bonheur" Far conséquent, la

-qouffrance est essentielte å l-a ;oeiniure de llamour Crans un

rom6n. Llamol1r vertueux est pelr intéressgot" ¡russi leS

confliis intimes entre Itanour et les liens et les habitucies

ncrales sont-ils une des parties les plus irnportantes de la

peiniure d.e Itamour chez Stendhal'

Dans Son oeuvre ihéorique, Stendhal se montre féministe

ei raiiOnnaliste" Pâr Contre, d-anS SeS rOIïänS, nous trou¡¡ons

une idée essentiellement fircínanesqu.ett Ce llatnour et oe la

femme" Lrancur est basé, noil sur la vér'it6, rnais sur un

malentenclu" La femme est idéalisée; l-e hér'os ne la voi'ç

jaraais teile c1u-lelle est vrsiment rnais ielle qulil lu.i

convient c¿r-ite lle soi-b" La fe;nrne es-t llAutre privilégiée à

tråvers taquell-e lrhorrime s ? acconnpl i¡ 
"
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CHAPITRE T

tES TWiPERA]ViENTS

Dans sa FilosofÍa Nova, Stendhalu jeune homne¡ sê

propose pour but la gloire d¡être nle plus grand. poðte
T

possible.tr Pour cela, nous dit-i}, iI faut rtconnattre
2

parfaitement lrhomme, n car crest la peinüure des caractðres

qui a toujours distingué les grandspoåtes, tels qut Homère,
-3CorneÍ}le et MolÍère. Et, ttquell€ est Ia meilleure marche

â suivre pour faire les progrðs les plus grands et les plus
It

rapídes dans la connaissance de lrhomne?ît tt$sivre mon projet

de Grenoble de décrire tous les ôtres hunaÍns que itaí connuse

crest Iå que-jrai vu la nature, tout Ie reste est cru deaprðs
)

les livrêsutr Slit faut que le futur poète observ.e la nature

humaine dans la vie réelle aussi bien que dans ses lectures,

11 faut aussi quîi.l ltobserve dans ses propres sensations"

I
Stendhal. Pensées. Filosofia Nova, édition Henri i{artineau

(París: Divãlii-If5Lffi

IbÍd" Ibid. ¡ pu 95 p" 2L6 1. u po 262



2

Stendhal nous explique sa méthode dans sa Filosofia Nova:

ttquand je voudrai peindre un caractère, Itétudier chez tous

ceux qul lront réellenenb €u. Sublimer ensuite sur mes traits
o

vrais ou naturels.tt La vérité sur lfhomme se trouve dans une

combinaison équilibrée d.e sensation et de perceptlon: ttCecÍ

est vu dans mes sensations, observé dans Ia nature,
7

parfaitement vrai"rf
faonc]

Cheø Stendhal, 1lacte créateur est précédé dtune longue

préparatíon intellectuelle et morale, Pour ce jeune homme de

víngt âns, la vi-e doit commencer par une initíation å la

science de lrhomme" Pend.ant les années guí constituent sa

période de fornration, le jeune Beyte est sans cesse en quête

de disciplines nouvelles, d.rune méthod.e de pensée et de conduite"

11 sîempare avec avidité des idées de Ia fin du dix-huÍtième

sÍècle sans beaucoup dtesprít critique, Plusj.eurs mattres

Chateaubri.and, Helvétius, Vauvenargues, Lancelin, Hobbes,

Tracy, Cabanis, Pinel, enbre autres, vont lul fournir les

éléments essentiels et durables de sa nphilosophiern c0est-å*

dire, Ies t?cinq ou six idées principalestr dont 1I tente une

premiðre synthêse dans sa Filosofia Nova et qutil médíte

attentivement toute sa vie"

76
@'s fI, p"60 Ibid", p 

"51,,



3

11 apprend å connaftre llhomme et il net ses connaissances

en ordre; il les range en catégories et en tableatur, même en

équatlons pour pouvoir les analyser" En nême temps ll essaie

de travaÍlIer sur lui-même drune façon aussi objective que

possible¡ crest-à-dire, sans hypocrisÍe' Cette fornati-on

idéologique dtanalyse et de raisonnement luÍ donnera plus

tard assez de souplesse et de jugement pour lui permettre de
I

rlfaire fi de toutes les logiques.t? Après avoir suivi ltenseigne-

ment de ses maÎtres, íI en viendra ä se passer d.reux" Ayant

compris llimportance du naturel dans les sentiments et d.ans le

comportement de I?homme, iI fait confiance å Ses propres sensa-

tj-ons aussi bien qutå ses propres idées. Mais ce nrest que dans

ses romans, qutil fera la vérÍtab1e synÈhåse de toutes ses

eonnaíssances humaines; Ifesprit d.e finesse complétera chez le

romancier IfesprÍt de géométrie laborieusement acquis au cours

des années de Itadolescenceø

Le jeune Stend.hal était forné en premÍer lieu dans les

Eco1es Centrales; it se destina d¡abord å lrEcole Polytechnique

å paris et même sril nly entra jamaisn iI gard.ait longtemps,

sinon toujours, ses pènchants mathématiques' Selon ce jeune

polytechnicien manqué, lrhomme ne saurait stexprimer clairement

I
Francine Marill Albérås,
(Paris: Librairie Nizet,

Le Naturel chez Stendhal
fg56l;-Þ. 20
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stil nra pas appris å séparer et å classer ses idées avec ordre

et méthode" Avec son esprit de rigueur, Stendhal, adolescent,

pense que le meilleur moyen de connaÎtre lthomme est Itanalyse.
lr0hercher å me donner Ie pouvoir dranalysertr écrit-iI dans ses

Pensées; ,tce sera un grand pas qufaura fait mon esprit.tf Et Í1
ajoute: tlJtaurai Ie pouvoir dtanalyse lorsque me faisant des

questions: qurest-ce que llhomme? o o , je pourrai répondre
9

exactement.lr Avant de créer des oeuvres parfaites, iI faut
que 1récrivain apprenteå penser avec justesseo En lisant
LancelÍn et Condillac, Stendhal acquíert non seulement le gorit

de la logique et de Ia sévère analyse maís aussi- celui du

raÍsonnement algébrique qui IuÍ fera plus tard mettre en

équation les passions de ce quîil appellera ttlt¿¡1i¡1¿1 hunain"tt

Lremploi des signes ou des symboles pour représenter exactement

les objets auxquels ils se rapportent et pour exprimer des idées,

augmente beaucoup le pouvoir dranalyse et permet å lehomne de

ItéIever à toutes sortes de connaissancesê

A la naniðre de Condillac, Ie jeune Stendhal- cherche donc

au début une quantité inconnue qui est å l?origine des facultés

humaines et quÍ définira lBhomne, I1 trouve chez les ldéologues

clue Itinconnu , crest Ia sensation ou la sensÍbÍlÍt'é physlque

qì¡i est Ie fond de }rêtre humain" Lrhomme nsest que la somme

I
Pensées, I, P' 36



5

de ses désirs et de ses besoinsn La vie organique est Ie terme

oü aboutissent et le centre droù partent les passions; e}le est

aussí Ia source de toutes les idées et de tous les mouvements

de la vie" Ces explications matérialistes attirent Stendhal,

adolescent, toujours å la reeherche de la connaissance exacte

des hommes.

pour qui veut connaftre lrhomme, il faut apprendre å dístinguer

les diverses facultés humaines, ayant trouvé lrexplicatÍon d.e leur

origine. SeLon l.{me Atbérðs, "ce travail préIiminaire nrest pas

aussi inutile quron pourrait Ie croÍre. Le plus consciencieux et

Ie plus scrupuleux de nos romanciers a estimé, å ltaube de sa

carrière¡ eutil ne pouvait se livrer å llirnprovj-sati.on"'10 En

suivant Hobbes enÈre autres, Stendhal distingue trois parties

dans lrhomne; iI nous dit que ttltþep¡1e est composé (f ) dtun

corps; (2) drune tête ou centre de combinaisons; (3) dtun

coeur ou âme, cenÈre de passions."rr 11 ajoute que le corps a

trois facultés; nutritive, motrice et générative, êt que Itesprit

A trd.eux espðces,r de facultés: connaitre ou coneevoir, imaginer
12

ou se rnouvoir,= Dans une lettre å sa soeur il dit que cette

10
A1bérðs¡ -9p¡ cibr Pø 2L

1t
Pensées, IIu p" I20

t2
Iu" P' L7l+
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distinction est la plus commode pour étudier lthomme.

reprenant le sensualisme de Lancelin, Stendhal ecrit:
En

Je nomme sensation lreffet du contact de ce qui est hors
de nous avec notre corps, Le cerveau est un sens intérieur
qui reçoit 1es rapports de tous les autres et qui a la
faculté de combiner des sensations (imaginer), de port,er
des jugements sur ell-es (raisonner)¡ de õe rapfieler-des
sensations (se sor¡rvenir), Je nomme coeur lfensemble des
organes destinés à sentir les passionsr ceg organes sont
les parties intérieures du corps humain, où iI y a le plus
de nerfs" Jf appelle idées les sensatÍons _du cerveau, je
nomme sentimeãts les sensations du coeur,Il+

Lthomme ntest donc que sensations; }a sensation est la source

premíère de Ia pensée aussÍ bien que de la passÍ on" Les sensations

répétées engendreront des habitudes du cerveau ou idées, des

habitudes du coeur ou sentiments" Toujours sui-vant ltexemple de

Lancelin, Stendhal dit que certaines sensations mettent 1ráme

dans un état qui devient habituel: rtJtappelle cela: états d.e
L5

llåme. Jten fais la liste o o o tr Parmí les états de ltâme,

il met: joie, allégresse, tristesser abattement, mélancolie,

désespoíro jouÍssance, malaise, inquíétude, espérance, paresse,

etc u Cette nomenclature des passions est inspirée de Laneelín et

L3
Stendhal. Correspondance,
(Paris¡ ú:.ffi-

1¿e

Pensées, I, po 23?

L5

édition Henri MartÍneau
p" 273. Lettre datée de 180ir

Ibid", II, po Lib
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démontre que Sten¿hal å cette époque estimait que pour

connaitre Ithomme: Í1 suffisait dtétablir un vocabulaire

psyehologique élémentaÍre. Avec ce même goût de classifications,
il dit que les états du corps¡ oü besoins phfsiques sont:

faim, soif, sommeil, chaleur, amour, et ajoute qutun homme

ntest trsusceptible de passion qurautant que ces besoins
1ó

sont satisfaits,rt Ce qui nous j.ntéresse ici, crest moins

le dénornbrement d.es sentiments et des besoins analysés que

lropiniá'treÈé de Sbendhal å établir des eatalogues, Il
songe moins å former un système quiune méthode scientifÍque

pour connaÍtre lrhomme, une rnéthode où les classifications

simples et directes joueront Ie premier rô}eo Mme Atbérðs

nous dib quril tlsrest rangé å une termínotogie qui lui
t7

paraíssait commode,ll

En distinguant entre la tête, le coeur et le corps, le

jeune Beyle fait sa premiåre connaissance de lrhomme, connaissanee

Liun rudimentaire, maisqui nren est pas moins une étape dans

ltévoluti.on de sa psychologie. Car son jugement, formé en grande

L6
Stendhal, þnouveau dlL{gglgË:¡g (1g L3 août l8I1). Cité par
Robert VíS ciple de Chateaubriandrtt
Modern Phitotogi, .,\xXvII (L939;bo) ? p, 63

L7
¿lbérèsr 9p, cit"¡ p. 26
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partie sous ltinfluehce de Tracy, lui fera voir les rapports

étrofts qui existenÈ entre Ie physique et le moral de lrhomme.

Aprås ses lectures de Tracy, aussi bien que de Lancelin et de

0abanls, Stendhal estime qutune partie essentielle de Ia science

de lthonnme est Ia connaissance des faits qui lient Íntimemenb

les sensatlons du corps å Ia science des passions et Ia science

des idées, Stil étudie Ia physioJ-ogie chez les nédecins (t,els

que Pinel), et les tempéramenbs chez Cabanis, ciest quiil

considåre que les facultés de Irhomne sont étroítement liées les

ìtnes aux autreso lviais ce ntest que dans ses romans, bien entendu,

quril suit son plan de lSOi+ et essaie dten élucider les actions

et les réactlons récíproques, Les héros stendhaliens reconnaissent

leurs passions aux ravages physÍques qu?elles provoquent chez

e¡¡1(; eLles rompent les habítudes intellectuelles et physiologiques,

et bouleversent ltindividu tout entier,

Quel que soit son intérêt pour la connaíssance de lrhomme

physique, cîest å lthomme moral que Stendhal srattache surtout"

ltIl faut des os¡ il faut du sang å la machine humaine pour

qurelle marche, Mais å peine prôtons-nous quelque attention å

ces cond.itions de la vie pour voler å son dernier résultab:
r8

penser et sentÍr"ll Ciest llâme et la tête, les passi.ons et'

Stendhal, Documents inédíts, Cité par Robert Vignerone
" lvlo {qqn lÀi_I o_1 qgy,

18

ttBeylisme,
LW (1958),

@alisme,
po 102
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les idées qul ltintéressent; iI est phitosophe et psychologue

avant tout. Quand iI distingue les trois parties de Ithomme dans

sa Fí1o_sofia_Nc\rq, iI nous dit quiil ne sroccupera que rrtrës
19

sommairement de Itinfluence du corps.lt Cependant, en compì¡lsant

Cabanis, Stendhal trouve que la physiologie est une partie
importante de Ia connaissance de lrhomme, Cabanis lui apprend

cette vérité assez élémentaire que tous les hommes sont de ehair,
ltEn politlque eomme dans les artsr oD ne peut stélever au

sublime sans connaÏtre l¡honme et i} faut avoir Ie courage de
20

commencer par le comnencernent, Ia physiologie.tî

Comme tout observateur, même le plus superficiel, Stendhal

était frappé par les différenees qui existent entre les hommes

aussi bien qutentre Ies anirnar¡c, rfQuoÍ de plus différent qutune

chåvre et un loup? Cepend.ant ces animaux sont å peu près du

même poids, Quoi de plus différent que Itanthropophage du Potose

et le Hollandais tranquiU.e, fumant sa pipe devant son canal

deau dormante, €t écoutant attenüivement Ie bruit des grenouilles
2L

qui sty jettent? m Tous les hommes appartiennent à la même

19
Pensées, II, p, LzO

Stendhal, Hi.stoire de la Peinture e4 Italíe, édition
Henri rrnaút, i 6t

Ibid., pp. 54 - 55

20

2T
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espêce anÍmale, maj-s les formes extérieures (par exemple, Iâ

taitle et Itembonpoint) sont différenbes; le caractère des

mouvements et la forrnation des habitudes varient selon les

individus, ou les natÍons" Stendhal continue son analyse;

trle fer du physiologiste inberroge les corps drun Russe et

drun Espagnol qui ont trouvé Ia mort ã la nême batterÍe: les

baÍIles, les apparences sont égales, mais n chez Itun, ]e pouaon

se trouve plus grand.. Voitå une différence frappante, voilå Ie
commencement UZr". qu.lil y a de démontré dans Ia théorÍe des

tempéraments,fi 8ar, selon Cabanis, iI y a un rappori enbre le

volume des organes et leur énergie, Ainsi, un honme avec un

grand poumon sera plus énergique que celui où }e poumon est

petit, En. plus, Ie eoeur, soit pour Ie volume, soit pour Ia

force, est toujours en rapport avec Ie poumon' Un grand coeur

sera évídemnent le signe drun homme passÍonné'

Ce qui intéresse Stendhal ici, ctest Ia correspondance de

certains états physiques, de certaines humeurs, du volume de

certaj-ns organes internes avee certaines tournures dtidées, avec

certains penchants de caractðre' 11 trouve d.onc que 1rétud,e de

lrhomme physique est également intéressante pour Ie médecin et

le moraliste et nécessaire å tous les deux" Dans ltHistoíqq de

la PeinLqqe__gqJlralis, aprås avoir parlé du earactëre physique

et du caractère rnoral du tempérament sanguin, if nous dit;
rtTOut Ce que jtavance, erest qutOn trouVera Souvent Ces

22
Ibid.
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circonstances physiques å côté de ces dispositions morales" Le

médecin¡ eui verra Les signes physiqùes, stattendra aux effets
moraux. Le philosophe, qui Èrouvera les signes moraLtx, sera con-

"3firmé dans ses observations par llhabitude du corps.rr

Selon Cabanis, depuis sa vi.e embryonnaire jusqutå sa mort,

lthomme ntest que la sonme de ses sensations. Si les sensations

orËdes origines, des eauses et un développement qui sont å peu

près les mêmes pour tous¡ c€ flot de sensatÍons qui vient

battre lthomme produit des résultats différents selon le terrain
quiil rencontre; chaque índividu a clonc une façon particulière
de sentir. Pour Cabanis, la sensÍbilité quí est å lrorigine d.e

nos iclées tient en grand.e parbie au dévetoppement d.e certains

organes et oe certaines humeurs. Les expressions, Ies idées et

les actions des hommes qui en résultent varient selon les êtres;

mais Cabanis, tout en restaurant Ia vieille théorie grecque

des tempéramentsu montre à Stend.hal que ces variations peuvent

être classées" Dans LrHistoire de la Pej.nture en Italie,
Stendhal- suit tabanis en d.isant que ttles combinaisons des

tenrpéraments sont infinies; maÍ.s llartiste, pour guider son

esprÍt, donnera un nom à six tempéraments plus marqués, êt

auxquels on peut rapporter tous les autres: le sanguin, le

biLieux, Ie flegmatieuê¡ le mélancolique, Ie nerveux, êt
2l+

I¡athlétique.l? Et il ajoute plus loin: trPour les tempéraments,

23
H.o p" 62

2lv
Ibid,, p. 57
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on peut chercher des exernples dans lthistoire; maj-s e1le manque

toujours de détails pour les faits goe¡ d.u temps de 1thistorien,
25

l¡on ntapercevait pas dans Ia nature'rt uans son étude des

tempéraments, Stendhal veut décrire un modðIe parfait et idéal

de chacun dtentre euxo Et cette étude des tempéraments dans leur

état pur lui semble justifiée car rlon sait qufil est rare de

rencontrer des cercles parfaits; cependant lton éUudie les
26

propríétés du cerclentr En parlant des tempéranents, Stendhal

copie en somme Cabanis dans un abrégé plus condensé et plus

nerveux; iI ajoute quelques touches sur Itaspect extérieur;

quelques traits brillants, çå et 1å précisent drun détail

physíologique un portrait moral" Stendhal d.ivise son étude

en caractåre physique et caractðre moral; tl en consacre la

plus grancie partie aux portraits moraux de chaque tempéranent"

Chez lui, la physiologie nta pas al-ourdi, pour ainsÍ dÍre,

It analyse psychologique.

En commençant par Ie tempérament €Êggig, Stendhal nous

dit que physiquement cl¡rez lui o une poitrine large et lf assez

dlembonpoint,tt annoncent, avec un grand poumon, üR coeur

énergique, Un poumon plus volumineux produit une sanguification

plus activeo.et par conséquent une chaleur plus considérable et

un mouvement de sang plus rapid.e. La circulation esü d'onc très

forte. Les extrémitée nerveuses du sanguin sont bien épanouies;

25
Ibi<l', Pn 106

26
rbid,
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les impressions sont faciles et variées; puisquielles sont

rapides et vives, elles se succðd.ent ltune å lf autre et

steffacent sans cesse, Lrapparence du sanguin est caractérisée

par des muscles souples. Ses mouvements sont par conséquent

faciles et prompts. Lthomme doué de ce tempérament a une

vitalité considérab1e et tlpartout égale et constantett et lrune
27

aisance générale dans les fonctions.rr

Lîorganisme du tempérament billeux est dominé par un foÍe

volumineux qui produit une grande quantité de bíle, humeur

îttrès active, Lrðs stir¿ulantertt qui agit con¡me un levain

énergíque sur les sucs alimenbaires, les autres humeurs, lâ

circulation du sang et le systðme nerveux" Le bilieux ar êß

plus"le grand pou¡non eb Ia grande poitrÍ-ne quí caractérisent

le sanguin; }a force de sa circulatíon est aussi intense, ses

impressions aussi rapides et ehangeantes que celles du sanguin"

Dans les mouvementsr*ctest lrextrême énergie, 1a spontanéité

qui 1e distinguento
pour Cabanis et Stendhal, Ie tempérament inerte est désigné

Sous }e nom de flegmatique, tempérament dans lequel, malgré la

capacité plus grande de Ia poitrine et Ie volune du poumon, la

production de la chaleur et la force de la circulation sont peu

Considérables" Dans ce tempérament, ttcrest que ce poumon sí

vaste, eomprÍmé par une graisse surabondanter oe reçoit, êt

27
IbÍd" ¡ pp, 59 * 63

28
Ibid. ¡ pp, 6b - 67



Ile

surtout ne décompose qutune petite quantité flt¿l¡,Ît Tout est

plus faible dans ce tempérament, lvialgré de gros muscles, les

mouvements sont lents, êt il y a trune tendance générale vers

Ie repos.rt La puberté même produit des changements moins grands

sur la physionomie et la voix; Ie flegmatique est moins velu
29

et Ia couleur de ses poils esb moins foncée,

Le tempérament méIancolique est tyrannisé par Irhumeur

séminale qui îrcrée dans le sein de ltorgane cérébral ces forces

étonnantêsrrt trop souvent employées å goursuivre des fantômes,

ou å réduire en système les vj-sions les plus étranges,lt La

poitrine du méIancolique est étroÍte et seru&; son foíe est

peu volumineux, l{ais, les extrémités nerveuses sont tldouées

dtune vive sensibilÍtérn et les muscles sont très vigoureux.

Le mélancolique jouit donc drune grande énergie" Cepend.ant, å

cause deun manque de chaleur active et pénétrante dans le

système nerveux et dans le cerveau, il niest pas conscÍent de

Sa propre forceu Sa vie srexerce avec une énergie consbante

maís aussi- avec embarras eb hésitation, La circulati.on du

sang est souvent }ente et spasmodique et produit des sentimenbs
30

de malaise et des mouvements gênés"

Le tempérament athlétique esb caractérisé par la

préd.ominance complëte du systðme musculaire sur le systðme

cérébral (ou sensitif) " La force des muscles produit un ôtre

29
$Ê', PP' 70 - 7h

30
Ibid. e pp, 81 - 86
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énergique mais cette énergie physique¡ âü contraire de celle

du bÍlieux, nrest que brute, La faiblesse des lmpressions

cérébrales et sensitives font que cette énergie non raffinée

et enrichie par aucune Ímpression morale¡ hê dépasse jamais

Ie stade élémentaire. nLthabitude de tout emporter de haute

l-utte, Ie besoin grossier dtexercer tous les jours des facultés

mécaniquesrlf rend llathlétíque plus capable drat,Èaquer que dtobserveç

d.e bouleverser avec violence que d.lasservj-r peu à peuo ttEntralné

dans une actíon violente et continuelle, qui presque toujours

devance la réflexion eb Ia rend impossible, IÎho¡nme obéit å des

impulsions quÍ semblent dépourvues mêrne d.es lumières de
3L

1t instinct. tl

Quant au tempérament nerveux, les organes de }a sensibilité
prédoninent sur ceux du mouvement" La préd,ominance du système

nerveu:r eË cérébral peut se rencontrer avec des muscLes forts
ou des muscles faiblesu åvec des muscles forts, elle produit

des sensations vives et durables; avec des muscles faibles, au

contraireu eIIe produit d.es sensations vives, mais superficielles,

et communique aux différentes fonctions une excessive mobilibé'

Le corps petit et chétif nsa pratiquement pas dténergie" Ltaction

musculaire étant faible, toute 1rénergÍe vient drun cerveau trðs

volumineux, Chez Ie tempérament nerveux, Ies troncs des nerfs

sont drun plus gros ealibre mais efest surtout ltorganisatíon

3L
rbid,, pp. 95 loo
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oápÁrtnalr a nrri recgit ie olUS Ge SensatiOnS et qiti eSL Ll entpire

cle la sensibilité.
a

D t après ces oonnees r:iolo:;iques, St,er.ohaI étuoie les coÍ'res-

pond&nces enõre le pnysiqu-e et le inoral Ce ;haque ternpérament"

,queni au sanguin, son caractòre morai esi rlominé iiar un :rand

seniiftienb de bien-être Llui vient <ie lraisarice des fonciions; ses

idées soni ag;reiables et brillantes, ses aí'fec,cions bienveillantes

et c'iouces, ses habituo.es ont peu de fixité. II y au,ra par conse-

quent iiuLel,1ue chose ire 1éger eb ci-e rnobile daris ies aí'ilections de

lråme; lt esprit riiänt¿Llerä cl.e prof onoeur et d.e f orce " Ûr est donc ie
tclìiìf {'trArítení ci e I rai^nerlr iorregse et d.U fôVe 'l (ì,r'e1^ 1rìli å- - .rr.ti r¡rrf.9Vlrry\rrqltlvr¡v L,.g J q¿ uvu¿ JUJvu9v uv v-u r v vv rei3ur !lu¿ qruF,uf vrv¡¡v

en particulier a-u,.1 jeunes gens d.e }a hau.te sociéte" 5i le saiii¡uin

irênc¿u€ iì.r ori;ii:alíiij, nous dit, Srencihal, il f era un a j-mai:le

courtisan.

Le rempérarnent bitieux päräÎt å Steridhal celui rj.es qrancÌs

actifs, lorceis ai.r.]j. ¿_irancj.es choses par ler-ir organisation physique.

-1énergie accrue des hunreu-rs et ou systðme nerveu,\ et la violerrce

et ]a force des sensations donnent à ce tenipérament un seniiment

habituel cirinquiécu-d.e, Il faut que le -bi.l-ieux soit constamment

dans I t excessive a cilvite; ce n T est q.u-e dans les gralrds mouvetTients

et dans Ies oCCesiotrs o*ui enipiOienr 'i,odteS SeS r'OrCeS, d-anS leS

¡ ni-.i nns :rni I ui en d.onnent îila conscietrce pleine et entiðreli ",11I 
iI

jcu"i1; de J-lexisteilceo La flamnie .tui ilevore ie bilieu-x

proC.uit cl,es iO,ées originales et, cies afi'ections exclusives

33_ . , .ñ
I0a_9., pp, üc - o I
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mais inconstantes" L1énergie est donc Itexpression immédiate de

son esprit et de son âme aussi bÍen que de son eorps, Cette

énergie de 1f âme le prédispose aulc passions (teIIes que lr.A.mour)

et aux arts (tels que }a musique, fa peinture et la poésie).

ElIe lui donne une telle force de caractère quiil est capable de

luttes violentes pour satisfaire ses désirs ou ses passions forteso

Lténergie lui donne en plus la franchÍse audacieuse et Ia

pui-ssance dtinventer sa destinée et de tout vaincre pour y

parvenir. Stendhal a u.ne prédilectÍon pour le bilieux parfait,

être énergÍque qui ose être lui-même tout en suivant ces

instincts naturels. Crest un type quliI attribuera å ses héros,

aux hommes dlélibe, aux passionnés.

En contraste frappant avec le bilieux, le flegmatique ne

connaÎb polnt cette inquiétud.e, rrmðre des grandes chosesutt

Son état habituel est un bien-être doux et tranquille; son

bonheur se trouve non dans lraction, mais dans 1e repos; sa

vie a donc quelque chose de médiocre et de borné" Comme les

impressÍ-ons reçues par les extrémités nerveuses Se propagent

avec lenteur, il nra ni }a vivacite, ni Ia gatté brillante, ni

le caractère cirangeant du sanguin. Le flegmatique est 1e

tempérament de la constance, de la lenteur, la douceur et la

paresse.

Le tempérarnent bilieux est celuÍ des hommes grands par

leurs actions; dominé par I1énergie et ltinstinct, le bilieux

sera un excellent chef politique (par exemple, le card.inal d.e
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Richelieu). Le ternpérament flegmatique est eelui des gens qui

appartiennent à La masse eonformiste qui senb peu eb quÍ pense

moins, Le mélancoli-que, å ltetat pur est, eomme le bilieux, un

tempéramenb rrprivilégiéti; ctest celui de lrhomme supérieur, de

I¡homme grand. par ses sentiments" Dominé par sa sensibilité,
entrainé sans cesse pâr ttle torrentti de Itimagínation, Ie
méIancolique sera le tempérament artistÍ-que (celui de Ïvlozart,

par exenple), Sefon Ie langage idéologique de Gabanis¡ iI y a

cinez ce tempérament une prédominance des forces sensiti-ves sur

les forces motrices. tïAinsi, les appétits, ou les désirs du

mélancolique, prend.ront plutôb le caractðre de la passion que
3U

celui du besoin"lt Le mélaneolique est encore plus inquiet que

te bitieux car ses passions violentes ne sont jamais satisfaites,
tt1,a mélanco]iett, nous dit Stendhal, r?vient ftustementJ dtune

passion non satisfaite dtrrlg certaine manj.ère ou de plusieurs
))

passions non satisfait,es.l? Cependant, malgré la violence de

sa sensibilité, les déterminations du méIancolique, ai.nsi. que

ses mouvements, sont pleines drhésitation et de réserveu îlSeS

volontés semblent n?aller au but que par des détoursrl å cause

3l+
P,J.G" Cabanis, Rapports dq-Elrygiggg :t du lvioral dq lllfomme
ifu*iu: Victor'it[

35
PenséeÊ, I, p. 2Oz
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de trop de réflexj-ons et dthésitation" rrSouvent }e but

véritable semble totalement oublié. Ltimpulsion est donnée

avec force pour un objet, êt Ie méLancolique marche å un

autre; crest q":il se croit faible"rt Ses forces sonb ttgrandes
JO

mais ignoréss.rr- ¡¡'vec ses extases et ses chimðresr cê

tempérament est le type du rêveur passìonné" Ir'iais ses rêves

sont le plus souvent sombres; ses passions Itamènent au

malheur. Quel-quefois même i} est caractérisé par llune

taciturnité sombre, une gravitô dur-e et repoussante, les
37

âpres inégalités dtun caractère plein draigreur o o . 11

Ltaustérité de sa morale excessive se rnontrera dans Ia

recherche de la solitude, dans les extases de Ia religion,

dans ces rfmaladies extraordinaires qui jadis faisaient de

certains individus des prophètes ou des pythoniss€surt

Cependant, pour Stendhal, eui stest plu à se classer parnai

Ies hommes du tempérament mélancoliquer ce tempérament, malgré

ftson carâetère chagrin¡ son commerce difficile, ses extases et

ses chímðres est pourtant aimable aux yeux de lthomme qui a

38
vécu u rt

36
Hj-stoire de la Peinture en Iüalfe, II, P' 8¿¡,

37 38
Ibid", p" 81 Ibid', p' 86
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Le tempérament athlétique (ou musculair:e), tout comme Ie

tempérament flegmatique, intéresse à peine SÈendhal" La vi-e

individuelle pour lui, ainsi que pour Cabanis, existe dans les
39

sensations; ttil faut absolument que lthomme sente pour vivre,tt

0r chacun de ces deux tempéraments, å cause de Ia faiblesse des

impressions sensi-tives, est privé en grande partie de cette

source féconde des idées et des affections, Ltathlétique

ntéprouve des sensations que lorsquiil est en mouvenent; sa

sensibilité, hors de 1å, est extrêmement obscurer.incertaÍne,

languissant,e. Penser, pour lui, est trun supplice,lf En conbraste

avec Ie flegmatique, 11athIétique a une grande énergie, mais,

parce que ce n!est qutune énergie brute¡ s& volonté est bornée,

Le propre du tempérament athlétique est tfune désespérante

lenteur dans les ímpressions morales.r? Et Stendhal se demande:

ttEtait-ce de ces grands corps qutil fallait attendre les grandes
l+0

actions?tt Pour Stendhal la force du corps est associée, nême

dans 11art, å Irépaisseur de ltesprit; Ies formes athlétlques

selon luio ne suggéreront jamais Ia passion ou lrénergie dlun

grand hornme o

Pour Cabanis et pour Stendhal, Ia force d.efresprit est

toujours en raison de Ia masse du cerveau" Surtout si le

cerveau agit sur des muscles faibles, toute I¡énergÍe vj.endra

4,0

8", P' 95r p, 100
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de lui" Lfesprit, comme celui de Voltaire, sera brilLant; les

índividus doués de ce tempérament montreront une aptitude

précoce ar¡x travaux de lresprit, aux sciences et aux artso

Cependant, si les inipressions sensitives sonttrop faibles en

comparaison de celles du cerveau, Ia vie ne se répandra pas

avec égalité dans les dj-verses parties du corps' À part les

maladies qui paraissent, il y a un grand danger cheø ce

tempérament que lrintelligence sera froide, que la force de

llesprit arrêtera les jouissances de 1rârne" Lresprit voit les

ressemblances et les différences entre les obJets divers et

Ies impressions que font sur nous ces objets; il peut contrôIer

les initiatives intellectuelles engendrées par l1émotion et les

soumettre å une organisatj-on rationnelle. Cependant, Ilesprit
seul nrest pas un pouvoir eréateur et spontané" Sans les

passíons de 1tâne, iI nrest qulune puissance morte" Stendhal

se aoque autant du tenrpérament nerveux å ltétat pur que du

tenpérament athlétique. Tous les deux sont dans la vie réelle
îlune des grandes sources de contraste et d'e coníque"'¿u1

Cependant, Stendhal n¡est pas anti-intellectuel; au contraíre,

il a une grande admirabion pour un homme doué dtune intelligence

supérÍ-eure" Le tenpérament nerveux, mais en combÍnaison avec

dtautres tempéraments por.¡.r donner plus dtéquÍlíbre au caractðre,

sera attribué ar¿n héros stendhaliens u

l+I
þ!5!,u p" 97
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La flvisionll de lf espèce humaine de Cabanis, êt par

conséquent celle de Stendhal, est plus complexe que Ia simple

théorie des tenrpéraments. Selon Cabanis¡ si lthomme physique

domine lrhorme moral, il est soumis å toutes les forces

morales qui peuvent agir physiquemenb sur lui; les habitudes

drun indivídu ou dtun peuple dépendent ainsi du climaÈ, du

régÍme, du milieu physique et social, Stendhal lui aussi

sti.ntéresse aux rapports entre lthomme et le milieu, le
tempéramenb et Ie climat, les coutumes et la nature, TI

pense que les nclinabs å Ia longue, fonb naÎbre les tempéra-
l+2

mentsn et iI établit 1téquation suivante: lfloÍs +
t8

clinats = moeurson Stendhal admet avec son guide que Les

climats, Eyant engendré 1es différents tenpéraments, influenb

au premi.er degré sur les passions et expliquent pour une bonne

part, dans une soeÍété civilisée, Ia genèse des arts"

S,thomme du midl vit de peu, êt dans un pays abondant;
llhomme du nord consoruile beaucoup dans un pays stérile;
lrun eherche 1e repos comme ltautre le mouvement. Lthomme
du midi" dans son inaction musculaire. se trouve incessamment
ramené å Ia néditation" Une piqûre dtêpingle est, pour Iui,
plus cruelle qutun coup de sabre pour ltautre" Lrexpression
äans les arts devait dönc naÎtre ãu midi.l+lr

Le goût de Stendhal de mettre en ordre IÎunÍvers eÈ les hommes,

de ranger les caractêres humaÍns en catégories, ltamène å

l*2
&iÊ", Po 101

l*3

-39gÉ9g, r, p, 173

l+b
Histoire 4e }a Peinture en_Itql:Le, IIu p. LO5
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prendre Ia théorie scientifique des tempéraments et å lrintro-
duire dans les Bear¡:c-Artsu Son goût de lridéalisation le fait
chercher dans Ia peinture 1a représentation dtun nodèle pur

dtun tempérament, drun ttbeau idéal moderne"tt Et cette roême

théorie, partant dfune base physiologique expliquera les

diverses formes çlue prennent les sentiments humains, par

exemple, lramour" Selon Stendhal, tttous les amours o o o

l+5
prennent dans les individus la couleur des six tempéraments.rt

Dans son li-vre De ltAmour, Stendhal emploie Ia théorie

des tempéraments pour discuter des nations par rapport å

lramour. En di:s &.nb que le tempérament est Ia représentation

symbolique des caractères nationaux, i} ajoute å Cabanis

quelques idenÈÍficatj-ons fort contestables, Pour Stendhalu

le Hollandais est flegmatique, car, å cause de son manque

de chaleur physique, il est moins ardent pour les plaisirs

de ltamour. En plus, Ie Hollandals - flegmatique est doux

eE constant; ses amours seront tranqui-Iles et (selon Stendhal)

ennuyeux. La gaíeté et Ie bien-être du sanguin sont propres

aux habitants du sud. de Ia France" Le Franqais-sanguin,

domíné par sa vanité et son inconstance¡ €r amour veut

surtout du succès flatteur qui est rfde conquérir et non

l+5

106
Stendhal. De IlAmour
(Paris: udft,ïããFfrTþ'érion , L936) e p"
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l+6

de conserver"rl ttf,tin¡¡snse majorité des hommes, surtout en

France, désire et a une femme à Ia mode, comme on a un joli
l+7

cheval, comme chose nécessaire au luxe drun jeune homme.rr

Stendhal appel€re cette forme dlamour ttlt¿¡nerr¡ de vanité.tl

Grest en ltalie, selon Stendhal, où Irénergie et la passion

sont å l-tétat pur¡ où en amour¡ otr se lívre aux ínspirations

de la nature, où on est sensible å Ia beauté sous toutes les

formes. Clest le seul pays qui aÍt su préserver cette énergie

qui est pour Stendhal la racine conmune des passions et des

arts" ItLe volupbueux ltalien, qui aime la musique avec passion,

qLli aime aussi Ia peinture et la poésier eui se livre avec

transport.au plaisir des femmesrr est donc profondément
l+8

bilieux 
"

Pour Stendhal, clest llAllemaird qui représente Ie

tempérament mélancolíque care le peuple allemand ttsts¡¿]t,'e

par la méditationrt et vit surtout dtimagi-natj-on et dtune
l+9

philosophie trdouce et aimable,tt En cherchant cians la théoríe

des tempéraments une explication d.e son propre caractère,

Stendhal se lie avec ce hlerther allemand,; il se range

volontiers, au moins pour ltamour, parmi les tempéraments

46
IÞic!' , P' 108

47
rbid" e

p.2
þ8

Pensées, II, p" L65

49
De llÅmour', pp" I27-L3O
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mélancoliques, Selon Stendhal, Iîamour pour le mélancolique,

comme pour LuÌ-même, est boujours une affaire sérieuse; Ie

mélancolique est passionné et tendre, mais å cause de sa

circulation lente, il hésite, ses sentiments sont trop réfléchis;
5L

étant très bimide, iI rtse tue par amour.tr Quelle que soit

]a femme quiil poursuit, son amour profond exclut llesprit
drentreprise" Le méIancolique est amourelÐ( de ltamour même

sans le savoir. En se perdant dans les rêveries enchanteresses

de rrllamour passionrrr il manque }a fen'une faute drattaquer.

l"rétat habituel de sa vie amoureuse sera celui ciramant
5z

malheureux,

La théorie de Cabanis attirait Stendhal par sa simplicité;

elle lui permettaib de rationaliser tous les probl-èmes humains

et diexpliquer les oeuvres artistiquesr les hommes de génie,

ainsi que les sentiments et les mobiles des actions des

honrneso selon Ia consbitution physique' Cependant, Stendhal

ne saurait pas prend-re cette attibude extrêne de tout ramener

å des causes physiol,egiques; llimportance attribuée à la

passion venait coryiger Ie matérialisme du systême beyliste'

50
Stendhal, tfVie de Henri BrüIardl,t oeuvres Intimes, édition
Henri irtartinããt¡;- (Þãris; ra rréíaffiL5-L6

5t
Histoire de la Peinture en ltql:þ'

52
Vie de Henri Brû}ard, p' 13
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iiléanmoins, son gout dtidéalisation et de Ia représentation

symbolique des caractères humai-ns influenceraient ses

portraits physiques et moraux" Dans ltHistoire de Ia Peinture

e4_Ã!e¿ie.¡ eñ discutant Ie ttbeau idéal modernerrl Stendhal

nous donne une description du futur héros de ses romang:

rr(I) Un esprit extrêmement vif . (2) iJeaueoup de grâce dans

les traits. (3) Ï"roeí} étincelant, non pas du feu sombre des

passions, mais du feu de la saillie o ø . (l+) deaucoup de

gaåeLé. (5) Un fonds d.e sensibilité. (6)_Une taille svelte,
53

et surtout lîair agile de Ia jeunesse"tt Voil-à 1e type

parfait q.ui est le résultat dîun mélange savamment dosé¡ 0€

retenant de chaque tempérament que l1éIément quí présente

le plus d.rintérêt eb qui est Ie plus frappant pour Ie regard;

Ia beauté physique et lthumeur agréable du sanguino la vive

intelligence du nerveux, la sensibilité du mélancolique,

maia: non pas sa tristesse" ce modèLe (présumé) dtun ieune

homme propre å illustrer un roman dîamour est l-e résultat le

plus important de Irapplication stendhalienne de Ia bhéorie

abstraite d.es tempéraments de Cabanis. Dans les romans de

StendhaI, nous verrons ce rr¡n6¿!1srrr développé ou modifié

pour être Julien, Lucien ou Fabrice, mais toujours le mêrne

bel adoleseent au regard, étonnant de franchise et d'e jeunesse,

å Ia fois brillantuspirituel et ardenbu

53
Histoire de la Peinture en ltalie, IIu p. L56



CHÁ.PITRE IT

LES PASS]ONS

A Ia recherche dfune méthode scient'ifique perméttant de

connaitre lrhomme et de devenir créateur, Stendhal di-stingua

d.ans llêtré humain trois parbies: Ie corps, 1ê cerveau et }e
coeur. Au moyen de cette distinction, il apprenait å voir les

rapports entre l-e domaine physÍque et le domaine moral, êt

aussi Ifinfluence du corps sur le tempérament de 1lhomme"

t{ais quelque temps avant de se documenter sur le corps,

Stendhal avait commencé son étud.e de la tête et de ltâme,

des idées et des passions pour voir les rapports entre le

domaine intellectuel et le domaine sent'imental et pour

constater lrinfluence de la tête sur le coeur et réciproque-

ment, dü coeur sur la tête.
pour ce qui esb d.e Ia tête ou llesprít, Stendhal le

définit avec Lancelin comme trle centre des idéesç11 En tant

que d.Ísciple drHelvétius, iI considère que toutes les idées

ne sont que ¿es sensations produites par Ia sensibilité

physique. Dans ses gensées iI nous dÍt: rrJtappelle idées
L

les sensations du cerveâtl'11 Tracy apprend- å Stendhal que

I
Pensées, I, p" 23?,
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la sensibÍIité est Ia faculté de lrhomme qui reçoit d.es

impressions et quÍ en est affectée, qui a par conséquent

des sensations, d.es idées "t d.es sentiments, en un motn rtdes

perceptions de tout genre.rt Et Stendhal-, dans ses années

de jeunesse, adopte Ie sensualisme de Tracy avec une conviction

dépourvue de tout esprit critique. rfNous ne connaissons rj-en

que par nos sens, donc les choses nrexistent pour nous que

dans les.perceptions qulils nous causent' llos perceptions
3

sont tout pour nousnn Crest ainsi quril écrit å sA soeur

le ip novembre 1805"

En suivant Tracy, Stendhal consldðre que la faeulté de

penser esË }íée non seulement å la sensibilité physiqueo mais

aussi å la faculté de se souvenír et de jugerurrlie cerveaurll

nous dit-il d.ans ses Penséeso l?est un sens intérieur quí reçolt

les rapports de tous l-es autres et quí a Ia faculté de combj.ner

d.es sensatíons i imaginer ) o d.e porter des jugement,s sur elles
Iþ

(raisonner)¡ de se rappeler des sensatj-ons (se souve,nir)'11

La sensation forte occupe le corps ou lråme mais échappe å

F.M. Albérðs, Le lrlel]Lqef-ç.h-qg Stendhgl, p. 72

3
Correspondange, fI¡ pP. 78-79

l+

Egg@, r, Po 23?

2
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llesprit; ce dernier nfen ressent qutune impression vague eÈ

confuse; tout ce quÍ pourrait servir å Ia préciser, å la

déterminer, à la fixer sur le plan de la vie mentale est

absent" Cependant, Ie propre de Ia mémoire est, par ltopération

de }a réflexion, de sentir une impression actuelle å travers

}e souvenir drune impression passée. Et dans le souvenir íf y

a autre chose que la sÍmple opérabÍon de Ia némoire; il y a

aussi liopération du jugement. Pour reconnaitre qutune impression

actuelle estlia représentation dîune impression passée (en est

1e souvenír), il faut comparer ces deux impressionsr et établir

un rapport de ressemblance entre ellesr €r dtautres termes, Ies

juger, LtexactiÈude des jugemenÈs dépendra de la précisíon des

souvenirs o

ce sont donc les sensations qui mettenÈ en actíon

11opération de 1îesprÍÈ parce que ce sont e}les quí fixent

noÈre attention; sentir et établir un rapport entre deux

sensations ou Ímpressíons (lrune actuelle, lrautre passée)

est un acte de jugement fait par ltesprit' Ltesprit Sera

donc défÍni par Stendhalu d.raprès Helvétius, comme Irapbitud'e

å voir les ressemblances et les différencesr les eonvenances

et les disconvenances qur ont entre eux les objets divers"

torourè"r 
-w" 9&,, Po ¿*1
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La liaÍson des ídées sera une conséquence plus ou moÍns

direcbe de la llaison des sensations et Ia résultante normaLe

du rappel des souvenirs; les opérations intellectuelles pour

les ldéologues, ainsi que pour Stendhal, (å un moment dohné)

ne seront que Ia liaison mécanique ou chÍnique des mouvements

organiques o

Lrespri'r,, de même que ltâme, peut acquérir des habitudes,

telles que 1a distraction ou la logique¡ eui dépendent non

seulement des aptitudes naÈurelfes niais aussi de 1tédueation

{prise dans son sens Ie plus étendu), Stendhal voit dans

Helvétius lf imporbance que Ie philosophe attaehe å lréd.ucation,

puisque nos sensations et par suite nos idées se développent

drune manière différente selon le milieu où nous vivons

nos parents, nos amis, €t Ia société donb nous faisons partie.

Selon les sensat,ions que nous recevons du milieu qui nous

entoure, nos idées. srorienteront vers des domaines différents.

Et Stendhal veut étudier les règles auxquelles doít se plÍer

l-a pensée; iI cherchera constamment des råglês,de conduite,

des loÍs de comportement. Cependant sril srintéresse aux

habitudes dlesprit formées par Ia nature et par 1réducation,

il se rend conpÞ d¡après Helvétius, qutil iroporte de

distinguer ltesprÍt de Ia science. DanS un passage de son

JournaL (daté du 6 mars 1813), Í1 établit les définitions

suÍvantes: trl,a science est le souvenir des faits ou des idées
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drautrui. o 6 o EspriÈ: assemblage dtidées neuves et intére-
6

ssantes"lr Lresprit peut être défini scientifi-quement conme

}e centre des idées (sensations du cerveau)r mais ce qui

distingue llesprit de Ia science, crest Ia nouveauté des

idées. Et Stendhal veut d.onner Ie premier rôle dans le donaine

intellectuel å Ia vaLeu.r créatrice de Iresprit, à ce pouvoir

spontané qui perraet de lier les idées de façon personnelle eb

dten inventer, car des idées nouvelles sont le propre dlun
7

homme supérieur, dlun homme dresprit" Les socÍét6s particu-

lières nf esti-ment en général que les idées qutelles ont

intérêt å estimer, cellæqui sont analogues aux leurs" La

plupart d.es individus dans une société nlont pas ltintelli-
gence nécessaire pour reconnaftre Ia supériorité des idées

originales conçues par un honnme d?esprit' II faut de lTesprit

chez un homme pour qutil reconnaisse un homme de génie et soit

capable dbtimer ses idéeso Au contrai-re de la masse, rrun des

caractðres du génierrr selon Stendhat, est de ne pas tralner

6
Stendha l,
[{artineau,

7
Jules tl.lciatore,
Librairie Drazu

Stendhal et HelvQtius,
tTïZfi p " LLÐ

rrJournal.tî Oeuvres Intimes, édition Henri
(Paris:'i.a@i P" L2o3

( Genève:
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sa pensée dans lfornière bracée par Ie vulgaire.rr La grandeur

des idées et de ItorigÍ-nalité sont les marques essentielles

drun homme supéri-eur, et feront donc partie, dans les romans,

des portraits des héros stendhaliens.

En philosophe sensualiste, Stendhal, å Irexemple dtHelvétius,
o

veut décrire Ie Î?mieux possiblett 1tf,¡xs et la tête. Dans ses

pensées iI dit quril a ltintention de flpårcotlrir toutes 1es

qualÍtés de llhomme (triste, Bai, doux, tl6..tb1e, eÈc", ebc.)

CebJ les assigner au coeur ou å la tête,Tt Et il se donne

pour but de résoudre ce problêroe: rrquelle est llinfluence de

lrâme sur la tête et de la tête sur lrâme? o e o'ì 11 nous

dit quiune passion mrêgne et donne telle habitude å l-a têteu

å dire lui fafsant faire telle action, Voilå 1râne ínfLuant
I}

ta tête"tt Réciproquement, Itesprit peut guid.er 1e äme dans

choix des passions, les soumettre å un examen raéthodique et

rationnel. Cependant dans son étude de la tête et de ltâme,

crest cette derniðre quí joue Ie premier rôIe. Stendhal dit

crest

sur

1e

I
Stendhalr toLê

de Sbe4dhql,WÑ-i3
9
Pensées, II,

IO
@., p" r17

Rouge et le Noirrll Romans et Nouvelles
édition Henri l\,iarúinffii-ade,

p. 26J;

11
Ibid" e p. 26L
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que l-a tête est rfabsolument le valet de lrâme (ltensènble de
L2

tous nos désirs et passions).ît Sans les passÍons qui forment

nos souvenirs, lresprit nrest qutune puissance morte. Ce sont

eLles qui dirigent notre attentlon vers tel ou tel objet et

explíquent ltactivité de ltesprit qui est de voÍr les rapports

enbre les objets divers. Stendhal considåre donc que pour

rendre plus facile la d.escription de Itâme sur Ia täte, il

faut avant tout, étudier tl]a sciencer des nr""rotu"l3 Pour

apprendre å les connaÍtre, iI veut appliquer ?lles mathéma-

tiques Au coeur humainurr mettre les passions en équationu les
1l+

catégoriser et les analyser å llexemple des ldéologues'

En suivant la r¡éühode positive dtHelvétius, stendhal

divise les passions en deux catégories, celles qui nous sont

immédíatement d.onnées par la nature, clest å dire nos besolnsu

et celles qui ne naissent que d-ans la société, ctest å dire

Ies passions factices, telles que lrorgueil, Iravarice et
t5

lrambition" Cependantu qufil stagisse des besoins physiques

qui sont en sonme des passions naturellesr ou des passions

facti.ces, oeuvre de la société, ctest toujours Ia sensibiliÈé

1¿tL2 L3

!', P" 1,?L Tbid", Ie po 75 Ibid, s p. I27

L5
Alciatore, 9P" Ë', Po 2L8



34

physique quton trouve au fond du creuseb; les passions sont

ttlîeffet des objets extérieurs sur nous"tf ttll ne faut donc pas

sf étonnetrrrt nous dit Stendhal, ttque Ie même archet produise

des sons différents sur des violons dont les caisses ne se
16

ressemblent pasorr I1 y a donc å La base de la passion un

besoin physique" Cependant, ce besoin, une fois réveillé par

une sensatÍon ou plusieurs sensations extérieurese s?enri.chit

drune image plus ou moins vague que lui donne un objeÈ et met

en jeu lîimagination et Ie sentiment"

Dtaprðs He1vétius, la sensibilité physique produit en

Irhomme llamour du plaisir eb Ia haine d.e la dorrl"ut.I7

Lteffet immédiat de la sensibilíté sera donc de porter

lrhomme å rechercher le plaisir, ciest-å-¿ire les sensations

læplus agréables possibles, et å fuir l-es sensations de

douleur, Et Stendhal accepte jusqurå un cerLaín point cette

division" Abstraction faite de certains sentiments extra-

ordinaires, i} admet que le plaisir physique est, en d.erniðre

analyse, le but, par exemPle, de Itambition, de ltavarice, de

lrorgueí}, et même de Itamitié, Lrhomme désire les plaisirs

d.e lramour, d€ lrargent, du pouvoir; il craint }es maux qui

accompagnent Ia haine, Ia pauvreté, lâ médiocrité.

-/I, po ro

L7
Hefvétius, De ltEsprit, (Paris: I4ercure de France, 1909), p" 97
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selon ilelvétius, Itintérêt esr re mobire cres actions
humaines; llhomme se ,üassion¡re, pense et agit en fonction
cie son plaisir ou. intérót personnel ,qulil iui arrive de

coniondre avec l-r irrt é-tët public, 'Lo.ites les passi-ons hurnaines,

sous des l-roms divers¡ [€ sont par conséquenL¡ €il lrhomme úrue

cies variétés c.e cer intérêt ou ånìour cle soi, ciirigé par la
société vers bel ou te1 objet ou developpé et ctiversifié par

l1éducation. Llambition, passion facbice, est étroitement

liée å ttamour de soi; ainsi l-ramour drune femme d-ópencl en

grancie partie cte la vani1;é de l-thomme. Scencihal íera sienne

la théorie de ltintérêt préconisée par rielvétius e,c it
llappliquera dans ses romans.

Une conséquence j-LnrnéC,iate Cre la singuliåre proprié.bé

ourîont certaines sensåüions r.e nous Í'aire Ì:eine ou ;rlaisir
et des jugeinents qu-e nous portoris sur ellos es¡ ia naissance

cles clésirs. selon siendhal, ce sont les oésirs -1ui rendent

lrhomme heureux ou rnaiheureux, car Ie ciésir ci.tun objet esi
exci-ué par nrllid.ée du bonheur clont on jouirait si lron
-A^êqór¡si È I r chose désir'ée -lui est en niême temps 11icj.ée d.uvllvuv u\/Ú¿¿ vv .1*¿ v9 v v¡¡ tl¡ç 

Ig

malheur de lrétat actuel cù tron nlen jouit pas"rr Les

ciésirs décerminenr et cLirigerit les actions hurnaines; leu_r

^.1-e^+ ^^+ sg l^er-Leu esu ',u-e nous faire conciu.ire å chaque instant cie la

açs,q{_e_sponc,ancg, II, p " 236, Lertre
--ffi'¿4 maxs Iöu /.

1B
Paullne datée du
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rnanière la plus propre à obtenir ltobiet de nos voeulc,rr Ce

qui sert å distinguer les passions, surtout les grandes,
-/crest t?Ia continuité du désír dtune même chose.ri Lihornrne

vraiment passionné est celui qui ne désire pas seulement

vivement, mais constammento Cet homrne sera capable de régJ-er

ses mouvernents, de diriger ltenploi de toutes ses facultés,

car la passíon¡ ê[ plus du ttdésir eontinutt comprend aussí

1¡énergie de Ie sabisfaireu Stendhal nous dib: rtl,es passions,

ctest-å-dire lleffort qufun homme qui a mis son bonheur dans
20

telte chose, est capable de faire pour y parvenir.tr Lrhomme

passionné est un homme énergÍque qui non seulement affirmera

sa puissance dans le monde mais qui aura en plus Ia possibillté

dtatteindre le bonheur"

Stendhal apprend chez He}vétíus que Ia sensation physique

est å Ia base des passions et que Èoutes les passíons se

ramènent å llamour-propre. Cependant, il trouve cette explica-

tlon des passÍ-ons trop restreÍnte; ayant trouvé cltez LanceLin

que 1tâme ou le coeur est la réunion ou lrensemble des passions,

iI veut les étudíer dans leur diversité" II commence par séparer

et classer }es passÍons humaines¡ Pâr les mebtre en tableaLLrs

1q
Penséesu I, p' 222

20
@, rr po 2l+9
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å lrexemple de Lancelín, Dans ses PensÉeg il jette le plan de

son étude¡ trFaire un cahi.er de 200 pages envíronn Le diviser

en parties de 10 pages, à Ia tête de chacune de ces parties,

cOpler le nom d.lune passion o o ø amour, haine, ambitÍOn, etc.,

et je rangerai sous chaqrre titre ce qui mrattirera ou ce qlg

jrapprend.rai de propre à me faire connaltre ces passions"utl

I1 annonce que son étude Sera divisée en trois parties:

"(1) Je fais la liste de toutes les passionst (2\ de tous les
¿¿,

états de passion; (3) moyens de passionotf

stendhal, en copianb Helvétius, définissait la passion

comme rlla continuité du désir drune même chose"t? Cependant,

cette définíbion luj- semblait trop simple car iI dit que tor'rte

passion peutr âu cours de son évolubione passer par dæétats

Successifs tels que nla terueur, Ia crainbee 1A fureur, Ie

ríre, les pleurs, Iâ joie, Ia tri-stesse, lîinquiétude+ Je

les appelle états de passione parce que plusieurs passions

différentes peuvent nous rendre terrífiéso craígnants, furieux,
23

riants, pleurants, etcot? Toute passion, pour atteindre son

but doit employer certaÍns moyens utiles, tels que la violence

2L
þgu Ir voir p, L99 et p" zLz

22
Stendhal, Le@' C-it-é Par S,:Vigneronet chateáu , xxxvlls P,

23
@, r, PP. 271+ - ?75

ltstendhal
56
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ou lrhypocrisie, Stendhal nous dit: ttDans lrhisboire des

passions drun homme, il y a å considérer les moyens quril
2l+

a de les satisfaÍre o ô o rr Ces ttmoyens de passionrt varient,

somme les objets de Ia maieure partie des passions, ehez les

différents peuples et dans les dÍfférent's siðcles. Ce sont

Ies moeurs des contemporains qui déterrninent dans chaque cas

les moyens que les passions doivenb employer pour parvenir

å leurs fins. Pour un homme supérieur, les moyens de passion

changeront avee les moeurs et avec 1tépoque, mais sa passion

rest,era la même,

En continuanõ son anaLyse des passions, Stendhal dit que
25

lf homme est rrsuseepbíble d¡habitudes "ri trQs¡taÍnes passions

ont lrhabitude dren vaincre dsautres, dès qu!e}les sont

réveil}ées par certaines sensations ou souvenirs" Jtappelle

cela habÍtudes de 1r$6ç.rt Lthomme dont Itâme est possédée

sans cesse par quelque grande passion régnante, telle que

lramour, llambition ou Ia haíne, êt quÍ ne se laisse Jåfaais

en distraire, aura lrhabitud.e de cette passion. ivlais une

passion moins grande et rnolns despotique (tel-te que lf orgueÍl)

2l+
Pensées. IIu po 263

25
Ibid, ¡ Po 2Ol+

26
Stendhal, Feu*llets isolés'
oÞ, cit"¡ P, 56

Cité pår R, Vigneronu



?Q

peut faire naÎtre'úne lrhaoitui,e cie lTâme.1r rllorsqurune passion

revient très souveni clans urre åme et est orclinaireneni

e;citée par certaínes Sensations ou cert;âins sou.¡enirsr je dis

que cette åme a llnabiLu.ie de cette passion.rt Selon SteriOhal,

les nabitud.es de Itârne renlermerrt les vices ei les vertus*

tt| il en fait Ia liste" rtll y ü des ha-oitucjes nuisit.rles ou-

ut,ì Jes ciui ont été nonniées r/j-ces cu Vertus ( défauts et
^ñ

quaiités)"11 Les habitu-C.es nuisibles à ia sociéié sonl; <res

vices corilme ta cniauté et I r irrésolui,ion, cles i,é-f auts coriime

la timidité., lâ i'atuitei; les Lrabi'uucj.es utiles sonl, ies verius

comnle la cIónience, ia générosi té, OD r à un rnoiiiúre ciegré, les

t¿r-iali.ûós coí¡1riìe la moo.e stie et l-a Ì:;ienr¡eillance, Les habíluctes

des iniividus con.i:rli:uent clirectenlent ou indireciernent å

iormer les rrtoeurs aes peul;Ies.

Continuant son ci.ictionnaire cles passions, Stencihal diir

que rrcertaines sensttions mettent l1ârne cÌans uli cerÛain é'Cat

o,ui cievient lia-oituce, i tåppelle cela états oe 1tâme, i ten

fais la }iste"IrParmi les écats Oe passion il met: joiet

alI ésres.qe- :,f i a+ I +øi ¡{-^ê/r^'-l-ô't-+^P^'^8, mélalfCOIie,qrrwS¿ vurv, ódJ-eUe r UI-l-Þ UeÞÞç t aÐó U Ut]uIUrl' 
ZB

ciésespoir, ttalaise, inquiáiuCe, espéraïÌcer paresseo

En éUu,diant les étar,s cie ltârne, il sui-u la nornenciature de

Larrcelin et lîoi"dre cians leou"el ceiui-ci examinait ces n-têmes

sentinnenls; a¡,rès avoir oéf ini la joie, Lancelin inO-iqr-Ìait

27
Ibici., p. 57

28
Ibid. r pp. )7 - )B
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ses nuances et Ses degrés, cornme 1tallégresse et la gaieté;

il- analysaiÈ ensuite le sentiment opposé å l-a joie, la

tri qte.qse nri ,orod.uit å ta longue îÎun affaibfissement quevÉ¿ - zó
11on peut nornmer abattement.Ir Stendhal Cistingue eníin

dans 11ârne humaine des Ciispositions naturelles colnrne

ltarcleur, la íroicieur, Ia sensibilité, la íierté, Ia

sécheresse, la ferrneté, la d,élicatesse quti-I rlomme 'itlualités
^_^cie I I Arfle. rr

Le jeune Steno.haI apprend chez les Idéologues non

seulement l l origi-ne cies ,oassi-ons, rûåis aussi 1I arc de }es

classe¡-.et cþ l-cs analyser. ûe.fienci.ilnt, ses maÎtres matéri-alistes

ne tenaient contpte ni des nuances des passions, ni de ses

graclations, iri des conflics entre les ditf érei:.ies passions

et, les conséciu-enceS qulils entraÎnerrt. Pour StencLhal qui

voulait ôtre non pas philosopire tnais créat,eur avanb tout,

il fattait trou-ver une vision rnoins materiâliste et plus

poéticlue ci.e la passion, de Son aspeci nafurel et sporrtanéo

Crest en oépouillant La Poéticlue o.u üln:Le" du Çhf!È.rq!g.r4g

d"e thaieaubriand quTil irouva Tlltici.ée mðreTr cLe son rsys¡|msrt

des passions; ta classification o-es caractères, des iiens

et des passions et ie cténombrerrient des cotnbais .possibles

errtre les liens et les ;oassioi:s"

Lancelin, Inûroduction å ltaiialyse des scietces,
(Paris: iruchs, 1802), II, PP" L5 * L7 

"
Cité par itl-bérès, 9fu--c1t,r P" 25
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Chateaubriand pour montrer rrqu€ Ie christianisme a changé

1es rapports des passions en changeant les bases du vice et de

la verburtt examinait trols passi-ons: llamour passionné

(exemples: Phädre, Héloise et Abélard)¡ puis lrarnour champêtre

(par exemple, PauI et Virginie) et eélébrait rtla religion
30

chrétienne considérée elle-nêne corlme passÍon .rr A Ia

poursuite de son but de devenir grand poðte dramabique Sbendhalo

rnalgré son aversion pour Chateaubriand et pour la religion

chrétienne, cherchait une poétique dans Ie- !éqf-e--qq-qhr!q!!q-8i-smg.'

I1 commençaÍ.t Son étude par une dívision des passions en deux

catégories: tragiques eL comiques. Dans une liste de passions

tragÍques il met la religíon et ltamour et ajoute ltambitionu

llhonneur, Ia haineu Ia vengeancer ltorgueil, ltenvie, Itamour

de la patrie; sous le títre de passions comique-e iI met lravarice,

la dissipation, lrégoisme, le bavardage, la curiosité, eteo

En reproduisant exaetement Ie plan des livres second et

troisiðme de la Poétique du Christianismeu Stendhal établit

dans un cahier intitulé rrCaractðrestt les listes suivantes:

Caractðres naturels: époux, pðre, nåre, fils, fiIle, etc;
3I

caractðres sociaux: prêtre, guerrier, iugeo PIus tard il

substitue }e terme rrlisnsil au terme trcaractðresrr et ajoute å

sA liste une troisíème catégorie de nliensr e ceuic envers ]es

30
Robert Vigneron Estendhal et Chateaubriandtt u ir'lodern
Philology, X,{XVItr, P, lÞb

3\- 
Penüáeg, I, po L82
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dieux ou t?cåråctères cólestesl¡ : r"eli lieux, f atratique,

Selon Sierro,hal, dans 1rétat o.e société, I es passì ons

ne saurâient se déployer sens enl,raveso llCLrar¿u-e honime a

plusieurs sorfes d.e liens avec ses cont em;oorains, chacun de

ses liens ou contrats est plus ou moi-ns cherorr Llhornme e st
r,,a1- anir .^âj^ ,..r¡*+-...i-^^ ^i^1."'-,n+.t^.^^ ^^j+ -^^11^^ ^^i j- qnnialeq.

--,1 t d-!rltjÞ UU-L¿ id t ILrllÞ9 ÞU-LU lId Utlj. (;-L-LcÐ, Ð\, IL' JL/U¿qrçù,

soit céIestes; it esi lr-é evec ses parents, ses amis, et

pnqrrii-.': rtnâr u.l1 contrêt distinct, avec chåcune de toutes les.Y*' jz
classes de Ia scciété.11 Siendhal obser"ve que le nombre et l-e

prix de ces contrats ou, liens dépendent des instiiu+-ioris, des

cï.oyÐnces eL des aoeL;.rs et par conséquent c-hangent avec les

siðcles et, fes peuples. Le lien peut ätr"e une obli¡a-uion chère

å I t hornme, ou bien c,u-elque chose d.e néqatií. tTLe lien, moralen:ent

parlant,rr nous dii Stendhal, lrest la cr.ainNe des maux que nûus

attiy.eraient le nóp::is, la haj-ne ou Ia ventleance des hommes oll

des d-ieux si nou-s rnano.u"ions à une promesse que nou-s avoíIs faiie
33

tacitement ou so1ennelleneni.rî Pour Stendhal, c l est le lj-en

rel-i;ieux ou cóIeste qui est surtout nô'¿atif ; dans seS rolnans

ses héroines créciules stimposeront la réser"ve et la retenu.e

en amour par la crainte de Dieu ou des prêbres"

Stendha I divise les pa ssions en caNégories ( Ûragio.ut-es

et. ¡nnri,.i:es ) n^r'rïr I oq rìi s.ti nrtìrer les unes cìes autf es et pourç u uvt¡lr9 u-vt I yvv-L

11<./
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les assigner aux genres d.ramatiques différents, Mais iI sait
aussi que les passions sont ttdes forces qui peuvent être
mélangées drune infinité de faç oÌr.s dans rf hommeor? Afin de

devenir grand dramaturge, il veut combiner ces forces dans

des proportions différentes pour qutelles produisenb des actions,
lrJe ne suis encore que le hasard dans ses combinaisonsri? nous

dit-ir" Et il pense toujouns quf il faut ttinventer une méthode

qui les range dans un ordre eommode å suivreo €t qui nren
3lþlaisse échapper aucì-ureutl

StendhaL veub combiner les passions dans la peinture

drun caracÈåre et regarder si les act,ions faites par bel ou

tel caractère sont de nature å plaire au pubtic, å le toucher,

Pour inventorier des situations dramatiques, iI pense qulÍ1

faut considérer les combinaisons des liens et des passions,

ear len différentes maniêræ donÈ on présente ces

combinaisons formq-rt Iø différents genres. 11 essaie de réduire

å une formule algébrique Ia classificatÍon des }iens et des

passions¡ êû désignant chacune des passions par une lettre
romaine, eb chacun des liens par une lettre grecque" II sera

ainsi facile de calculer toutes les combinaisons possi-bles
35

des liens et des passions"

Ibid", pp" L77 * r78
3l+
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Pour Stendhal, la peirit,ure drune grande "oassion ne saurait

êure cornique, car irune passion esi; utne inalaciie izrvoiontaire
)o

d.e lrâme, corruile la Íièvre est u-ne maladie du corps"rf Les

i;randes passi-ons du coeur et les corn'irats oes l-iens eE des

pa ssions appartiennent å la tra¿éiLie " Il dresse :ionc LÌn

Ûouveau tAbleaU-. ,rCpposit,ions d-e caraCières er, Oe passions
37

f ormant iles situatiorrs tragiciuesrl; iI veut éiablir u-ne

rïtabLe d.e iou-tes ceS op-posiii-ons rlonnant des caraciåres
J8'bouchants.ir ¡n rnême ceinps i} pense å raíre un livre où

il recu,eillera j;out ce c,u.1il t,rcuvera cie bon dans Ia peinture

d.es passions et des comb¿1,s cl,tun I ien :l drune ;oassion¡ Per
JV

exemple, Trarnour X honneur = ie Üid"ot ,in i802 il entre;orenci

uile pièce lliiArnletîr en ciisant c1ulil veut Trpeirìdre dans cette
. ì . r1l ì r -. 1 I --^ f { 1^ ^-^-^ ^..-^ I --1pièce It opposition iÌe 11årirour i'ilial (ou l I honneur ) et de

lramour è o o ci-es passions ¡;reriiiðres cie llhomme, Llue cltåuru-€
/+0

si:ecta-ueur a ressenties. rÌ

JO
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On a ltinnpression que Sbendhal, dépouillant le- Génie-du

Christianismer flê fait que continuer sa méthode analytique de

metbre toutes ses connaissances des passions, êt des opposítions

des Liens et des passionsr êtr catégories ou en équations,

Cependant, Chateaubriand lui révèIe aussi les ressources

poétiques des combats intérieurs de Itâme, ttsi communs sous

Ia loi évangélieüê¡ et dloù découlent les carêctères les
À'r

plus touchants"rî Dans un moment dlenthousiasme causé par

la lecture du deuxième volume du Génie du Christianismet

SÈendhal pensaJ-t ltå développer le combat de lramour de Dieu
l+2

et de Ilamour dans Ie coeur drune jeune fille passionnée.tl

Stendhal apprend donc ehez Chateaubriand la valeur

pathétique et dramatique de ees combats intimes qui ont Lieu

quand une grande passion entre en conflit drabord avec fes

liens (avec la sociétée avec Ia religion, avec les parents),

ensuite avec tes habitudes morales' Car la passion est rttln

nouveau but dans Ia vie, une nouvelle maniðre dîaller å }a

félicité qui fait oublíer toutes les autres, qui fait ouÌ:Iier"

l-rhabitude.rt Le caråetère drun homme, défíni par SÈendhal

comme Ia corbinaison des habitud.es de ltâne et' de ltesprit,

l+L
Vígneron,

Pgnsées,

loc, cit,
l+2

I, p" 3l+
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eÈ tfsa manière habituelle de chercher Ie bonheüf,ort est
43

bouleversé et éclipsé par Ia passiono La passion, où tout
est imprévu, non seulement bouleverse Ie caractère (tt1 t ensemble

des habitudes moralestt), mais Ie transforme et le renouvelle.

Ce processus où les habitudes subissent 1?influence de la
passion mais aussi réagissent sur elle, amðne Stendhal å

définir le caractðre dans un sens plus étendu comme leensemble
bl+

des ltpassions et habitudesutt routes ces connaissances sur

les conflits intimes de lrâme ne verront pas Ie jour d.ans des

oeuvres dramatiqr-res proprement dites, NIais quoiquril soit
dramaturge manqué, Stendhal ne les perdra pas de vue, Dar¡s ses

romans if développera largement dans ses héros et héroines

les combats de ltâme engendrés par Ia passion, souvent au

moyen des monologues intérieurs dramatiquese

Pour les ldéologues, Ia passion en tanb que force

instinctive était Le despotisme dlun désir, une continuité

de sentiments de même espåce. La passion nr était en grande

partie qutillusion et aveuglement. Tous les faux jugements,

selon ces philosophes, venaient de lteffet des passions non

soumises et contrôIées par Ia raison et ta togique. La chasse

b3
Histoire de Ia Pej-nture en Italie, fI, pu ttl

l+k
Penqlþeo II, p" 93
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au bonheur se ramène pour eux å la recherche des sensati-ons de

plaisir, â Ia satisfaction de Itamour-propre. Le motif véritabl-e

des actions humaines est llintérêt. Cependant, Helvétius

apprenait å Stendhal que tout psychologuè doit tenir compte de

lrirrabionnel. rr],es passions peuvent toutrrr dit Helvétius.

Dans son cahier, Stendhal note qufuneYille de seize ans,

éIevée par ses parents, bourgeois drune petite vi}Ie, est.sotte,
45

ElIe est amoureuser que de génie"Tr La passÍon èxprimerei donc

pour Stendhal une activité intime et profonde bien au-d.elå de

la Secousse plus ou moins violente des sens qui communiquent

å 1râme son mouvement et son énergieo Les passions seules

peuvent donner un sens å la vie humaine en créant fides intérêts
46

nouveaux et singuliersrrf en donnant lfun nouveau but å la vieufi

Eltes créent ttobjet du bonheur êt, tout en brisant les l-imites

étroítes du caractère (Ies habitudes), affranchissent ltindividu

de soi-même par ltélargissement quielles lui proposento En se

livrant aux passions naturelles, Ilhomme fait appel aul<

valeurs crêé,'.e S par elles, belles que la générosité, la vertut

la spontanéité dans la conduite' fI refuse ainsi dtobéir au

l+5
Ibid", I, p" 63
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caractåre acqui-s, conprenant des rûoyens (tels que lthypocrisie)
qui masquent Ie naturel, A plus forte raison disparaissent pour

1tâme sensible, surbout dans ses rnoments de passion, Itamour-

propre entendu conme retour sur soi, et calcul de l-tintérêt.
Dans une lettre (datée du 22 mêrs 180ó), Stendhal écrit å sa

soeur que Ie bonheur, au lieu de se trouver dans ltintérêt
et 1¡amour de soi est dans Ie désintéressenent personnel et

ltamour draubrui, rtsonge au vi-f plaisir quton éprouve å voir
un heureux, et un heureux que lron a fait, ClesÈ Ie secret

du bonheuro Les plaisirs égoistes ne sont jamais enivrants,

ce qui lfest, cresb de voir un être qulon aime aussi heureurc
l+7

quron peut le rend.re, Crest- ce qui a faiÈ inventer la vertu.Ìt

La passion est donc désintéressée, généreuse; elle implique

un don de la personne; elle encourage lthomme non pas å limiter
sa vie, å fa fonder sur lrintérêt per6onn@1e mais å étargir son

âme, å lutter contre tous ceux qui manquent de générosité et

de naturel, et dtaider ceux qui ont Ie même idéal que lui"
Dans }es âmes vraiment passionnées, Itamitié et lramour ne

sont point d.es déguisements de ltintérêt, mais la projection

du moi hors de }ui-mêne et sa transformation en Ia personne
l+8

aimée,

I+7
Ibid", II, p" L75
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Cette passion généreuse esto pour Stendhal, la marque

essentiel]e de Itå'me rrbíen néeÎÎ df un homme d1éIite, Stendhal

apprend ehez Helvétius que llhomme vraiment passionné est un

homme supérleur, r?Ce sont les passionsrfî dit Helvétius, ttqüi,

fixant fortement notre attention sur Itobjet de nos désirs,

nous le fonb considérer sous des rapports inconnus aux aubres

hommes; et qui fontr €r conséquence, concevoir et exécuter aux

héros ces entreprises hardies, eui¡ jusqutå ce que 1a réussite

en ait prouvé Ia sagesse, paraissenb folles et doi-vent réellement

paraître tel}es å la mulbitudu",,49 Selon Stendhal, qui suít

Helvétiuso rtctest dans Itâge d.es passi-ons, crest-å-dire depuis

vingt-cinq jusqutå trente-cinq ou quarante qu?on est capable
50

des plus grands efforts et de vertu et de génie,rr Ce niest

donc que dans sa jeunesse que lrhomme peut sentir des passions

qui le portent å se distinguer, car plus une passion est forten
5Lttplus elle festJ éprouvée rarementurf La passion par sa nature

rnême imptique un risque en ne srappliquant qutå un seul objet

difficile å obtenir, mais eui¡ une fois atteinte nous donnera

le bonheur. Pour atteindre cette fin, iI faut non grlemenb

triompher des limites de ltamour-propre, mai-s aussi surmonter

Ies plus grands obstacles et faire les plus grands sacrífices"

HeLr¡étiuss De ltEsprit, p" 9L

Pensées, Iu po 5L

po L23

l+9
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0r, seule la passion forte inspirera å llhomme cet éIan, lui
permettra de se livrer å des projets audacÍeun, êb par lténergíe,

le fera capable dlobtenir le succès dans les actions périlleuses

et de parvenÍr au but. tr0e sontr etr effeÈ, Ies fortes passionsrrt

dit Helvétius, ttqui, plus éclairées que le bon sens, peuvent

seules nous apprendre å d"istinguer lrextraordinaire de ItimpossiÞ]"
5z

que IeS gens sensés confondent presque toujours ensemble o o . rt

Et Stendhal, danq De ltAmour,nous dit que trla plupart des hommes

ont un moment dans leur vie où ils peuvent faire^de grandes choseso
))

tîest celui où rien ne leur semble impossibleol?

La passion étant forte, ttlrhomme ne doit *é"11"*"nt faire
que ce qui est en rapport avec el-Ie.Ï? Stendhal nous dit que

rrcelui qui est animé drune faible passion ne fera pas le grandrrt

et Í1 cite dans ses Pensées Ia rnaxime de la Rochefoucauldå rrceun

quí stappli-quent trop aux petites choses deviennent ordinairement
54

incapables des grandes,Tt Au contraíre de llhomme faiblemenb

passionnéo lf celui qui est anj.mé par une grande passion méprisera

Ie petit, êt Ie fera par conséquent moins bigg q.ue lrhomne
55

médiocre quí y consacrera tous ses effortsorr Cette dístinction

HeIvétius, Ioc. cib 
"

De lrAnloUq, p" l.'75

5l+
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oppose clrun côt¿ les âLnes ct4lite, agi-ssant svec succðs lrarce

qrrl eJ-l.es se IaÍssenf aller- å 'l eu-r natr-rrel-, crest-à-¿ire å Is
spoirtan,iiié de I el'Li's passions, nais incapabl es o-e réuss'i r par

I tintrin'ue: ê+ ^^ 
'ì 1^'-r--4^ les ii'Cividug mécì ioere,s. nêr rrxr.r¡rlr.L ¿rrur-!-': v-J, çU \lË I ifLiLr!ç, JUð :lL(;:VILltlìf r,1,..u!vv¿ uu, :urI \7¿\Ur:1,;_Lrl

l-es courtisans, tr'ès habi'l es å nener l eu-rs ef-i¿i¡"es neis i,,;norant

les álarrs généreu-x" tet-.,e su,pé:riorité eccor:cée å Ithoc¡rrne

lìåssi airné {strr+^'.+ ì^'.na ',rnrni:re i-rqssi nnné) nolls I ¡ Vel-fOnSlJqÐJlur¡IIç \ !f,Ur ULtL{L, CIL/, J|üL¿lrÇ r¿vr,l!.iv IJOUürv--^-v /

exploitée eN I ¡rgemeni d-éveloppée oans les ronans de Stend-hal 
"

Stendhal nours Cif quril nra cJlenthou,siasne o¡Lte pour" ??1e

er¡nd-1? rlue nolr.r l lhomne qui a u-ne certeine noblesse d1âme

ininJ-.e ¡lix 1.,.,r.:l--^^ .r.- r 1^^n-/âif. îl .rìâ srinì-.Ár,.qser: ÐAÌrJUJ-llUU dU-ô ILrlltIUr g.J ' r: -L üùIJr -j- Lr e IJ- 1Iç i) -LrrUÇ¿ EÐtf,çr o j

conséqu-errt o,u?å créer des êtres d-rexceptron" .t,arts ses

Fensées il- écrit:

It feu.t ô o " lorsqulon ;oeint les passicnsr.les monirer
ã"rr= oes êcr"es où ijout ce qr-i.i ne cient pas'å la p¿ìssion
soii peri3it. -iu-rï'efiìent 1e 

-dégoú-t 
-fera tornber l-e- livre

oes nains i.u- lecteur" Il faut ;oeinC.re 11,'ipol-lon du
¡elvédère dans les 'oras d,e Ia Vênu-s cie iLéiicís, dans les
i:lus délicieux jardins des envi rons de i\aples , eL ncn Lln
gros !Ìollendais sur sâ Hollandaise dans un såle e¡ltresol"
les regrés de ;oassion sont }es tnêrnes, -voyez lleffei o o " 56

:fnlrr nairirifo ¡lnc hnor-no ¡11¡Å--i ('+^'^.rL^1 ^ -"1il eSt¿ vu¿ vv+¡¡v-¿ - JgÞ llUllifl:.çjÞ Þtlp\r! Jgt,-I Þ, \fUtllLtlrcf -L PÇIIùc uu

essenti-el 6.rrisþserver les grancies,oassionsTr chez Ilhctnrne cle son

tenps êt, å tra.¡ers'la lecture d.e llhistoire, chez llhomme dU
rñ){

passé; il- f au-t_1u* observer au-ssi dans les rornans, d-ans llune
)Õ

naiure choisie"lT Dans ses Fensées iI d.it qutil- veu-L indicluer

dans scn cahier cle passions les trtraiisri de ia passion c1u-1on a

)Ð
!Þig', II, P" ?35

aa I¡nr.,'rr_4iY3Yo I yo
58
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Itf t sçs¿siss dî observer ou de lire "tt
rrJe commenceraí en

parlant de chaque passion ou bien par rapporter les plus

grandes choses qutelle ait fait faÍre, Ensuj-üe, les plus belles

ímitations poétiques, Je déterminerai ltâge dans lequel lrhomme

éprouve cette passion, 11âge dans lequel iI Itéprouvait clnez
60

Iesanciensôô,f1
It faut donc observer les grandes passions pour pouvoir

les mettre dans d.es êbres ttplus beaux que naturêoll l4ais iI faut

aussÍ slobserver et sianalyser d.ans trêve, car, comme nous dib
61

Stend.hal, lrla rneilleure étude des passions se fait sur soi-même,n

ttOn peint toujours les hommes beaucoup draprðs son coeur o o e

0n peut connaÎtre la tête d.es autres par leurs opinions qurils
o¿

expliquent, maj-s on ne connaÎt jamais bien que son coeuruîl

Et Stendhal sfanalyse sans reläche; Í1 y a contÍnuell-emenb c]nez

Iui ce retour sur soi-même qui soumet tout â une organisation

méthodique et rationnelle" Cependant, il fait en même bemps

confiance å ses propres passions. lrGomment étudier sur moi les

passions des gens du mond.e que itai Èäché.de ne pas laj.sser
o)

naitre dans mon coeur¡ oU dlen extirper?tl II se rend compte

que pour peindre les passions il faut les avoir senties vivement'

rT,rhomme méd.iocremenb passionné peut dire Ia vérité sur les passions,

59 60
&i9', P" I83 Ib:!5!" s p' 310

p. 3r0

6L
lbjd. ' p. L99

IIt PP"
6)62
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mais il ne peut pas dire ce qui est la vérité sur les choses
6l+

quron éprouve lorsqulon est profondément passionné o o o rt

Le froid philosophe ne pourra jamais décrire les passions

fortes parce qutil ftne sait plus ce qutÍl dit lorsqutil veut.65
analyser ce qutil nta jamais senti,ll II faut avoir senbi

vivement des passions pour en avoir des souvenirs précis, êt

être capable ensr¿ite de les véri-fier et les juger. II faut Ia

sensatj.on (ou le sentiment du coeur) iointe å la pereeption

eÈ lranalyse de llesprit, équilibre qui est trðs dffficile à

atteindre" Stendhal lui-même, dans ses romans, atteindra cet

équilibre. Dans ses Pensées- iI nous donne une prédiction pour

ainsi dire, de son génie futur en tant que rornancier¡ trJe ne

crois pas que je fasse jamai-s de grandes découvertes dans

1?analyse des senti-ments ordinaires de lrhomme" Ce nrest

pas mon génie, mais je puis décrire les sentiments que itai
66

éprouvés, analyse qui sera neuve"ll

65 66
Ibid., fI¡ p. 286 Ibid", P. 2Lþ3 Ibid.

6l+



CHAPÏTRE IIÏ
DE L'fuUOUR

Stendhal rend aux passj-ons un véritable culte, en les

faisant la source première des actions utiles, généreusest

hérofques" Les passions trpeuvent touttl; elles sont le levier
qui faLt mouvoir Ie monde moral et qui enfante les grands

hommes" ParmÍ les passions, clest lramour qui est la plus

forte et Ia plus unÍversellement sentie" En suivanb Ses

maftres (Ohateaubriand eb Helvétius entre autres), en même

temps que ses propres inclinabions, Stendhal considère q.ue

Itamour (sous ses formes diverses) est Ia premíðre des passions

et la source de toutes les autres.

0n saib que pour Stendhal- ltamour étaj.Ë toujours rrla plus

grande des affaires¡ oü plutôt la seule"'I Pendant toute sa

vie, i} ne cessait jamais drêtre amoureux' I1 est donc naburel

quliI soit amené å déverser ses constantes préoccupations dans

un livre De LrAmour dont iI avait médité Ia rédactíon depuis

I8O3 quand it faisait des cahi-ers sur les passions å Itexemple

de Lancelj-n et de Chateaubrj-and. Dans sa préface, Stendhal nous

Vie d.e Henri B-{ülerq, P, zLz
I



Cii; que Ðe I rAnoilr ser"e une r?C.escr-i1-,tlon

54

exa ete ei s:ienti Íi..ire

C. ? une so¡-te C,e íolie t,::ès rare en Fi"ance e ô " d.e l-e ni¿l¿lcli-e

^2d.e i 1âine ncnnlée I anolìrl r o1î Oir vr:i i que -l ã néthode ir-t4clogi rir-le

Sera a j-rpl iquée Cans I e Iivre: 'îri.cscL::.¡-ricn e;:,:cte et scien,¿ì -
f ii¿ur-e rrT d,1.f ini.iiclns, cl assif i-ca1:i r:ns et anaii'se ,je I tafi.o,1r'r

áiucie cle ses ;-'Ìr;ses successives, appel aux f.;ibs biolo.lirìLies

ctl .-:nr.'i,llt.1- ^¡-Jnséquences pr'âf iiii-res " En rnôlne teinps, ce I ivre

átu.ci.iera I 1åncu-i" rn t¿ìrìi .iu-e ?rrialadie cl.e 11 ânre rîr ;oassion

m:¡lheu.r'euse qui errgendre ies conflits inii i:res, eui ¡cril-everse

tou-L 11ê-,,r"e en li-¡i- donnant un rT'put nou-veau C:ns ia .¡ie.o1r

Llarnour ser:Ð considÉ.lr"ó cocnne unc iTsorte de f ol ie11 dcnf,

I e ^^^ ^^l--L'el;berrcc ebu d-e ne jai::iais être heur"eu-x, mais q'dj- orrvre l1âme

hunaine aur visions nou-r¡elles et sublintes, Il est évid,ent

aussi, ou.e De llAnou.i est eri gral'Ìde pär'tie une confession

per"sc¡irrielle ; u-n cles gernê6 ii-u livre, c I est I r,+polo.gie å

1t êir.e aimé cie son aríìour (rroir ¡ pâr exelnp.l e, les f récluenies

allusions å lvíethilde ¡ le journer de Salviati ) , Stendhal esi

tens le situa-r,ion C?un móclecin rlui ótud-ie sur lr-ti-même ies

p::o.,3rès et les singu"l arités d-Tun rnal ttins¡-¡¿þ]sTt rliais c1u1i1

ne c¡"oit pås rror"cel. CteSL ceL'Le u-nion i.e I tél-ément autobio-

gråphi,lr-le, de l r ana'tryse íine et ob jective et de le obServåtion

passionnée c.¡ui- fait I t inté-:rêt d-e ce iivr"e, rnalgré sâ con,cosiiion

ilaf or:rjonnée ei,. ses id<ies clispersáes "

Ðe tlnqo¡¿i, pr;1fåce, pp" V - TII
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Avec son goût des théorènnes et des définitions, Stendhal

commenee son étude de Ifamour en distinguant quatre espèces

fondamentales: Itamour physique, Itamour de vanité, ltamour
3

goût eþ 1¡amour-passion, Dans ses Penséeq, Stendhal classifia

ltamour parmi- les besoins physiques" fl0ertaineroentrrt nous

dit-i}e rrlramour pour une femme est un besoin" tar tout désir

suppose besol-n et Í1 est un désir et souvent une passion suj-te
l+

de d.ésirs"lt Crest å la satisfaction de leurs besoins et des

désirs qui en naíssent que sont attaehés les plaisirs les

plus vifs des hommes parce que crest en les satisfaisant quríIs

éprouvent les sensations les plus fortes" Lramour, colnme toutes

les passions, est basé sur la sensibilité et est une portion du

gorit général qutont fes hommes pou.r les plaisj.rs physiques".

Stendhal reconnaït que llamour le plus platonique repose sur une /

base physíque. Pour lui le platonisme esb trouble de Ia sensualitét

Limidité de passion qui hésÍte devant ltobiet et qui ne frouve

point pour aider å Son embarrasr une volonté nette, Ia fermeté

du carqctère. T a-t-il un amour qui Soit vraiment un amour

pour Ia femme et euir å tous les moments, i-gnore l-a. femme dans

la femme? Dans ce qui serait le vrai platonisne, å1 nty a point

dtamour å proprement parler, ou bien, ciest un amour qui srest

3
IbÍq,a pp" I - 3

4
Pensées, II, p. 90
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impersonnaJ-isó, qlli sîeCresse å une oua'l ité¡ â une abstr"action

dont la fen¡me ntest. que le symboJ-eo

I-.¡ans De l- ? Amour, cependant , iI est f ort peu question de

I r osnÀr:e rì lamnrir ¡nnel å tteÍnôrrr nhr¡si ¿-¡rlo -11 StenChgl nou.s dit,

¡t.ìê lll e nl ei si -^ nhrrqi,'rro Átant danS Ia rr at,llre - es1-. r-OI)1U deY'*"-t..,J"¡¿gvqlv'v'

tout le monde, mais nr a qu lurr rânq suborcÌonnri aux yeux cies ârnes
A/

tendres ot nâSSionnáeS.it_v" \ I1 considère que l-lamour physique non

raffinó ou enrichi par le sentiment est celui des sauvages et

rleq frênq pl,¡¡11+-i ^ +^ar+ îrìm¡¡f j..^^T. ,rtll i'l \r A âl.t r-¡ninl- ,ia Ä:.n¡pJ-uvü riçrrJ uur UUIÞt Lr\JL¿U L:ll qLLtlrt'UL/olfU {L¿'IJ- J o oL,¿ P\r¿IrU [iç Lt-¡rdr U

de llamour un choc physique, une excitation organique" Lrariiour

ohysique entre donc cians la composition des autres -formes de

Itamour Ilamour de vanité, l-tamour-goût et Itamour-passion.

Si c?est 1e besoin ou Irinstirict qui donne naissance å

l-lamour ph]tsique, clest la sociétó civilisáe et ses proCuits -
l l ennui, la richesse e1, l l cisiveté - qui eirserri,-ent L¿mour cìe

vanité. l-.,ès 1803, Stendhal faisait entrer la vanit<1 dans ltamour,

stinspirant sans ooute drFielvátius, qui disait que dans les

civilisations avancÉes, jusqurâ un certain point, cette passion

en se confonCant avec la vanitá, devient une passion factice"
Itl,l irnrr,ense me-ìorit/.. ries horr*^^ lf ^^'l ^^ -1-a"rriJ¡¡l fr^Á-ire et a(JUa IU-: L¿U'f llUllllllYÐ 9 ÞEIUII vL,t'rl\ÌlIaJ-, L¡i Þ-

une f enme a la mocJe, 'lomnìe on a un joli cheval, Jomrne chose
6

nócessaire au luxe dlun jeune homme.rr La vanitó plus ou moins

IJe 1r Amour,

I h- d ')

4-YÉl1o r P" L

p. 3
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flattée, plus ou moins piquée par la possessi-on dtune belle

femme, fait naftre des transports; souvent même elle simule la

passion: ltles idées de roman vous prenånt å Ia gorger o0 croit

être amoureux et méIancolique, car Ia vanité aspire å se croire
7

une grand.e passionnrl Llamour de vanité Sera lramour drun

jeune homme qui entre dans le monde et qui est préoccupé par

ltambition ou }ramour de Ia gloire. 11 a besoin dtaÍmer un être
I

rrdont les qualités 11éIðvent à ses propres yeuxoÌl Ltamour de

vanité, basé sur lramour-propre ou sur ltarnbitionr évoluera chez

des hommes qui ont une vraie capacité draimer. Stendhal, dans

la Vie {e--Egnq! Ërûtarclocite son propre cas: ItCe problème fde

ce q.ue jtallais faire dans le mondeJ était ma ma'ibresse; de l-å

mon idée que lramour avant un état et le début dans le monde

ne peut pas être dévoué et entíer comme lramour dnez un être
9

qui se figure sa\roir ee que ctest que le aonde"tt Dès quril

sera reçu dans Ie nondeo Ie jeune homme pourra donner libre

cours å un amour spontané et naturel"

La broisiðme catégorie d.ramour - lramour-goûtu oscille

entre ]a passion et la vanité. Parfois if esb conme une nuance

affaíb1ie de ltamour véritable (ainsi Le mot); il peut y avoir

un peu. de vanité, de pique dîamour-propre au moins cktez la

femme, dans les premières minutes de llamour-passion"

IOI-0. p" 218
7

9 Brûlard,Vie de Henri PP. 32? - 323
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Lramour-gorit peut donc stépanouÍr en amour-sentiment. tependant,

crest en général un amour déIicat et spirituel qui exclut

ltimprévu de Ia passion, quí Ie red-oute même" fr0rest un tableau

oü, jusquraux ombres, tout doit être couleur de rose, oû iI ne

doit entrer rj-en de désagréable prétexte, êt sous peine de

manquer dtusage, de bon ton, de délicatessee ebcnlr Tandis que

lramour-passion nous emporte ÎÎau bravers cie tous nos inÈérêtsrtr
10

ltanour goût ttsaib toujours sry conformerotf Selon Stendhal,

il nty a rien de plus ptat et d.e plus insipide que ltamour-gorìt

sous sa forme vaniteuse, où trtout est calcul comme dans toutes
11

les prosafques affaires de la vj-eutr

A côte de lramour volupté et lTamour ambitieuxo Stendhal

décrit lramour-passion dont l¡essence est de ne jamais être

heureux" îrJe nîappelle passion que cel}e qulont éprouvée de longs
L2

malheursrff nous dít-i], car le malheur produít lfune beaucoup.,a
-¿plus forte impression sur Itexistence humaine que le plaisirnrl

LiAmour-passion est comme TfIa fièvrerr; i] nalt et meurE sans

la volonté"t4 ,rest lå la plus grande différence entre lramour-

goüt et lramour-passion. Ce dernier esb une rtmal-adie de 1t$s¡srít

une folie, mais iI vaub mille fois ltamour raisonnabler parce

qutil donne les sensations les plus fortes possibles" Lramour*

passion occupe toute l1årne, lâ rend complðtement insensible å

10
De lrAmouxt P'1

1I
.&i4", P" ?44

1&
&!4", P" 10

r3L2
Ibid,; p. ?LO rbid", p" 2h2
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tout le reste qui existe, lâ transforme, Ia remplit dtimages,

heureuses ou désespérantes, mais toujours sublimes. Cet amoure

quoiqurit soit malheureux, donne å une âme tendre, rrpour qui

la chose imaginée est Ia chose existante, des trésors de
t5

jouissancê"r? 11 tt jette aux yeux drun homme toute la nature
I6

avec ses aspecbs sublimes, comme une nouveauté inventée dtþlsv,tt

I1 srébonne de nravoir jamais vu Ie spectacle singulier qui se

découvre å son âme" Toub est neuf, tout est vivant' Une beauté

nouvelleo née de l-ramour¡ sê répand sur le monde'

Stendhal nous donne une analyse pénétrante de ltamour

étudié par 1e ded.ans et vu du dehors: drun côté une analyse

psyehologique de fa passíon et de son évolut'íon; de lfautre,

lrexamen des conditions extérieuress climaËso tempéraments,

gouvernements, ébab social, éducation des femmes, meriage"

Avant dlaborder llanalyse stendhalienne de l-tévolution de

lîamour-passion c]nez llhomme, considérons les condÍtions

extérieures nécessaires å sa naissance' Dans le domaine

physiqueo Ie climat, ainsi que Ie tempérament, joue un rôle

important. Un beau clinat portera lf homme å être sensib-le å

la beaubé sous toutes les formes, y conpris }famour et }a

femme. Le tempérament mélancolique, celui de lramour-paesion;

Ie bilieux, celui de lramour énergique; et le sanguinu celui

de tîamour facile et joyeux; sont propres å des pays chaudso

L5
rbid,, pu 2h4

16
IÞi..È'¡ pu L92
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La chaleur" excite l-eur sensi'bilité physlque " Ce;oendant,

Slencih¡l n l annrof ondi i. rrås I t inf I uence du climai ou durJ v v:¿ u-¿u 4 r¿

tempérament sur llamour" Selon }ui, ltle climat ou le tempér'a-

ment íaii; l-a force ciu- ressor"t, -l-rédu-cati-on ou l-es moeurs, Ie
L7

sens dans lequel I e ressort esi empl oyá"tu Le rapport de

I îamcur et ci,es formes ae p)ou.verneirtentr eue Stenohal- a puisé chez

i{e}vótius, ne resie aussi quturne vue théoriclue ou parfois donne

.Ðrétexte å quel-que anecdote. Stendhal srert est tenu å mal:o,uer le

r.apport de I rarnou-r' e.r, d-.r gouvernement despotique" Les hornmes du-

nord,, ilui vivent oans d.es peys o-énocr"ati,¡.uese excell-ent sur Ies

ho¡mnes ciu. sud solts Ie rapport de llesprib à cause i,e leur

ti-lrert,é dtexpressicn. Llhonme du sud qui vif scus un gou\rerne-

rnent ciespotique, exceil erg par confre Sotls le rappori; de Ia

sensibilité; i-L au-ra iniacte la soif de ltarnour car il sera

forcé d.e sentir ¡;lutôt q.ue de réfléchir" Un gou.vernernent

d-espotique favorise I e disposition naburelle de .l tIl,alien ou

rlu L;'ranqais sous la Restauraiion iJorlr }es arts et les senNinents

qlti tiennent å ta sensation" ,ou-ailt å ItinÍluence des gouvernements

arbitraires su.r les moeurs, Ll11 gou-vernement tyrann-i 2ue I aisse

accumu-ler les richesses cians les mains drun petit nornbre

de pri-rilégiés; il ne clonne au.cune part clans }es affaires

public¿ues å la plr-rpart de ses ciioyens, riches ou noÍI,

!í

i{istoire C,e J=a Peintu.re en T!g-l-;þ, II, p" 53
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Sel-on Stendhal-, les complicaüj.ons de ltamour dépendent de celles
de la société; dans une naLion où re travair est lrunique soin
des habitants on met peu drimportance å rramour 1 chez un peuple

oisif¡ âü contraire, l-tamour devient tra principale occupation,

Lramour est donc un produib dfune civilisation riche et oisive;
ttdans une société trðs avancée, lramour-passion est aussi

I8
naturel que llamour physique chez les sauvages"il Le despotisme

apporte à La fois les fers et les plai-sirs,
Chez les hommes énergiques, lroisiveté, l-rinaetion,

prod.uit Irennui. Lrhomme ébant doué de sensibilité physique,

vivre pour Iui, cfest sentir et agi.r; faute de sensations assez

vives, fauÈe de travail qui lroccupe, il sîennuie" Dans cet étaÈ

d¡ennui, Iê plus petite sensatj.on nouvelle prend une importance

capitale" Lthomme ennuyé sera prédisposé aux passions¡ êo

particulier å lfamour, source de ptaisir, drénergi.e et dfactivité"
Dans ses lgIlgÉ,eq, Stendhal nous dit: trla crainte de llennui est

peut-être Ie plus puissant de tous les mobiles dont nous o o e

19
soyons susceptibles"rl thez les hommes acbifs, Ifennui pousse

lthomme å rechercher du plaisir dans Ia sociétéo å fréquenter

des salons pour réussir auprðs des femmes" Chez les hommes au

]8
De .L lAnlqur,

L9
Pensje_s, I,

pu 237

p, r84-
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coeur tendre et passionné¡ âu contraire, ltamour mondain et

les convenances social es l-aissent un vide à combler, Ieur

donnent un sentimenb vif dfisolement et de solitude au milieu

d.e Ia société. Si lf amour va devenir une occupation continuell-e

et exclusive sous sa forrne dtarnour-passion, iI faut que Llhonme

se livre å la rôverie amoureuse. Pour Stendhalu Ia solitude

(en même temps que le loisir) est rrindispensable pour Ie travail-
20

des cristallisations " 
rr

Chez un homme, Ilamour peut naiore rapidement ou lenbement"

Ä. côté de lt évolution lent,e qui aboutit å la cristallation, iI y

a te rcoup de foudretr qui vient drune Ìfsecrète lassituderr et de

lrennuí, eui est un désordre et un bouleversement de toub ltêtre,
2L

un entrainement rapide et violente une révolution de ltáme.

Lramour né dtun coup d.e foudre est accompagné dtinquiétude, dè

transports; son sommet est atteint toub dtun coupu Cependant,

å cause du manque de rôrerie amoureuse et de réflexion, cet amour,

né violemment, aura grand.e tendance å disparaltre dans le même

ennui aecablant qui tta fait naÎtre"

ce qui intéresse stendhal avant tout, ceest lîamour qui

nait lentement dans Ia solitude et ltimaginatlon' Il consacre

une partie consídérable d.e son étude å une analyse psychologique

2L20
De lrÂmour, pn 23 Iþi4. ¡ PP. 3B * 39
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des sept étapes dans 11évolution de llamour-passion: I) Lladmira-
tion;2) Quel plaisir eb.;3) Lrespérance; t+) Lramour est né;

5) Prernière cristal-risation; 6) Le doute naît; z) seconde
22

crista]Iisati-on. Tout dtabord, 1îhomme voit une femme, it se

rappelle que Ia jouissance drune femme est un bien et il conçoit
le ciésír ie 1à possád.er. Lrhomme faib de Ia femme un objet,
son but, êt il sait eüê¡ une foi.s ce but atteint, it sentira re

È¿plaisir Ie plus fort possible, fa jouissance, Donc au commence-

ment, il y a une exci-tabion physique; lrhomme désire avoír du

plaisír en possédanb une femme" cependant, rrhomme a aussi le
désir de plaire, ce qui nrest pas un plaj-sir des sens mais un

plaisir de llesprit qui rtconsiste dans la concepbion ou lrimage

du pouvoir que lton a de donner du plaisir å un autre,,,2& Au

débutc otr trouve donc dnez lthomme ltunion du physique et d.e

Itespri-t dans le ciésir du plaisir et le désir de plaire
point de vue physique, ttla beauté fde ta femne] est nécessaire

å La naissance de lramour, ttour^?u moj-ns, iI faut rrque la
¿,)

Iaideur ne fasse pas obsÈacle"îr Avant la naissance de Ilamouro

22

H., P" 9

23
Perisées, II, p" 7L

2lþ
Ibid", p, 90

25
Ðe llÄ.nour¡ pp. 18 - 19
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la beauté est nécessaire comme r?ereeignerr; erl-e prédispose à'.

cefte passion par les louanges qulon entend donner à ce quron
aimera' ce niest que dans l-a cristall_isation que liamant
arrive å trouver ribelre sa maîtresse telle qu?elle est: sans

26
songer å la vraie beauté.ti T,tamour commence par tradmiration
(plutôt physique) dtune bell-e femme ou dtune femme rrdifférenter?

et dont la différence plaÎt. Cependant, tlce quli1 y a d.e plus
étonnant dans ra passion de Iramour, . e @ clest rrexuravagance
du changement qui siopère dans la tête drun homme ø o , rl
commence par changer 1¡admiration simple (no, r) en admiration
tendre (no, ?)z ^i)uet praisir de lui donner des baiserso df en

27
recevoiru etc'tr 0n voit dès Ie début de liamour re rôle
premier joué par Ilesprit et sa faculté de ltimagi-nation" nEn

2g
amoure on ne jouit que de Itillusion quron se fait.Tt 0n regarde

une befle femme¡ oß commence å ltadmirer; par les travaux de

lrimagination¡ oo voit en sa beaubé llimage du plaisir, dê

llamour et du bonheur" 
ZgÎÎLîamour ne peut naÎËre sans llespérancertr nous dit Stendhal.

Crrez lthomme, cet espoir dépendra lrd.es actions de ce qut iÌ aime",,30

Cependant, í1 suffit tîç]tsn très; petit degré drespérance pour causer

26 27 28
Ibid.s p, 19 Ib:[i., p, 22 lbid"¡ p, 15

2g
Pensées, II¡ po 90

30
De ltAmour, p, 16
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la naissance de llamourrrt surtout si lfhomme a le ticaractère décidé"

térnéraire, impétueux, et une imagination développée par les
3L

malheurs de Ia vie.rt Lramour ne peut pas naÎtre sans obstacles"

A moins que Ia femme ne tue ltespérance dlune manière atroce,

l-rhomme sera dtautanb plus inspiré par les sacrifices qutil

aura å faire pour vaincre sa pudeur ou son Índifférence. Cependant,

l-lamour nrest pas une rêverie solitaire; Ie terme où it aspire

ct esb l-r intimité¡ Irunion d.e corps, dr esprit et dlåme. Au

commencement de llamour, lrhomme espère, mais aussi il llattaque'r

et demande;la femme diminue ou augmente llespoir de lthomme å

mesure qutelle donne ou trefuse. Selon Stendhat, ciest pendant la

troisième étape (celte de llespérance) qutune fernme d-evrait irse

rendre, pour Ie plus grand, plaisir physÍque possible.rt Avant

que lramour naisse chez la plupart des hommes, il faut Irintimíté

physique.

La naissance d.e lramour (étape numéro lr) est marquée par le

plaisir quton a lfå voir, touchero sentir par tous les sens, êt
33

dtaussi près que possibler UD objet aimable eb qui nous aime"rl

Et plus loin, Stendhal a joute: lltous les plaisirs et toutes les

peines que peuvent, donner toutes les autres passions et tous les
3l+

autres besoins de lîhomme eessent å llinstant de Ilaffecter"ll

IÞi9' , P' 7
3L 32 33

3I+
lbi_4., p. 2Oz

rbid, r P' l+ Ibid.
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Lramou-r-passion dans ses débuts ressemble pluuôt å Iramour

physique; cependanE, rldans Ilamour-passiono lrinÈimité nresb
35

pas tant Ie bonheur parfait que Ie derni-er pas pour y arriver,r?

Dans l-a recherche, Itacquisition, la possessi-on dtun corps

favorable qui donne du plaisir, ÍI intervient quelques sentiments

(un peu éIémentaires, peut-être) de l-ramour" La recherche, ta

poursuite, Ia lutte et le triomPhe, dans une société civilisée,
supposent des états dtäme asseu complexes. La possessj-on marque

souvent Ie début de l,amour; parfois même elle en est Ia condÍtíon.
36

Mais, ,,en amour, posséder nr est rien, ct est jouir qui fait tout"rl

La volupbé sraffine et stapprofondit par le sentiment; Ie plaisir
physique st épanouit en amour-passion"

Une fois qulon est assuré de lramour de Ia femme quron aime

(ou quand au moj.ns on a reçu des rrpreuvesr¡de son amour), on pAsse

å la cinquième étape: Ia premiðre cristallisation. Stendhal nous

explique: rron se plaît å orner de mille perfections une femme de

ltamour de laquelle on est sûr; on se détaille tout son bonheur
37

avec une complaj-sance infinie"t? Cette espèce de délire qui

ne voit plus aucun objet tel quiil est, qui fait passer les

images å lrexj-stence, constitue la force principale de lf amour;

grâce å e}le llamour modðle les réalibés sur les désirs et

assure aux désirs violenbs }es plus grandes jouissangêSo

35 77
IÞ8", P' LþIbid,, po 73

JO
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La cristallisation, ou le jeu de ltimagination, est en

premi-er }ieu, üfl effet de ltinfluence du physique sur le moral"
11II y a une cause physiquer uo commencement de folie, une

affl-uence du sang au cerveau, un.désordre dans les nerfs et

dans Ie centre cérébral o o ""3u Sans le besoin, iI nry aurait
pas de cristallisation dont ltopération vient ttde la nature

qui nous commande dravoir du plaisir et qui nous envoie Ie

sang au cerveau, du sentiment que les plaisirs augmentent avec

1es perfections de l-lobjet aimé, €t de l-tidée: elle est à
39moi,tr Cependanto si la cristallisation vient dtun désir

(ou dtune erreur favorable au désir), eIle est plutôt fropéra-

tion de ltesprit, d€ }?imagination qui tire de Ittout ce qui

se présente, Ia découverte que llobiet ai-mé a de nouvelles
l&0

perfectionsorr Liamour est, en somme, le travail de leimagJ.-

natÍon sur le mouvement d.u coeury uD travail qui ne cesse que

dans Itextase de llamour" Une fois la crista]lisation commencée,

Itamant devient aveuglee som jugement semble être obscurci; iI
ne voit plus La femme telle qurelle est réellement, mais telle

38

JY

Á.lciatore, SqgIIdhaI et qelyétius, P, 225

De It4mqqr, p" 5

40
IÞf9", P' b
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quril lui convient o.ulelle soit. La beauté de Ia femmer cê ntesb

pas tant sa beauté naturelle que la cristaltisation formée dans

llesprit de lthomme;ctest Itensemble d-e toutes les sabisfacõÍons,

de tous les désirs qutil a pu former successivement. crest la
promesse du bonheur, Ia promesse diun caractère util-e å trâme"

Pour Stendhal, il su-ffit de r?penser å une perfection ," ä une
&1

nouvel-Le beauté, rrpour Ia voir dans ce qulon aime,ll Chaque
l+2

pas de lrimagination est payé par ttun moment de dél-ices"t?

Sitendhal compare les il-lusions favorables q.ue produit la
cristallisation å ces ndiarnants éblouissants,r qui rrgarnÍssentri

et cachent les branches d?un rameau dtarbre effeuillé par

lrhiver, aprðs qutil a été retiré des llprofond.eurs abandonnéesrl
t+J

drune mine de sel" Ainsi l-thomme ai-me une femme qutil a embellie

å un tel point que tous ses défauts lui sont cachés, 11 aime un

être iniaginaÍre qutil a construit dans son imagination; pour lui
une chose imaginée est une chose existante" Inversément iI lta
construit parce qu?il lf aime, lr{iême si parfois il cesse momentané-

ment de lrimaginer, il aura toujours trop tendance à jouir de

llimage idéale qile de Ia femme réelle" Cependant, pour Stendhal,

les rrrêveries enchanteresses de la cristallisationtt sont essen-

tielles au dével-oppement de leamour-passion chez un homme"

&t
IE9' , P' 5

b3L+¿

Ibi4", p. S] Ibid", p. l+i cl,pp.279 29O



70

Itamant ne doit pas slaccomoder trop aux rrfroides réalíté,sr?

ou son amour sera arrêté å quelque chose de plus réaliste comme

ltamour de vanité ou Itamour-goût"uu ,r- faut que lramant ait
l-e temps de d.ésirer }a femme et de Ia livrerå son imagination"
ctest en moderant ses réal-ités sur ses désirs et sur son

imagination qutil aura l-es prus grandes joui-ssances possibles,
un homme passionné voit toutes les perfections dans ta

femme quril aime; Ilcependant ItattentÍ-on peut encore ôtre
distraite, car 11âme se rassasie de Èout, ce qui est uniformee

même du bonheur parfait",,45 Urr. âme faite pour les passj-ons

sent drabord qulune vie heureuse produit l-rennui, car <ies

sensations semblables et monotones cessent bientôt de faire
L6

sur e}J-e des impressions vives. Lrhomme capable de sentir
des passions fortes ne veut pas de tranquillité en amour car

iI lui faut d.es sensations nollvetles et imprévues å tout momento

rlT,tamour vit dans les oragesrÌ1 nous dit Stendhal" frsril est un
b7

lnstant tranquille iI est mort,ÎÎ I1 faut que ltamour, sli1
devient une occupation exclusj-ver.soit entouré constamment de

périls, dfobstaeles et de surprlses. Lramour est une véritable
l-utte, une résistance continuelle, Si la femme se rend facílement

l+1,,

Ibíd., p. 189

47
Pensées, I, po 7

l+6
fbid" e

p.5 Ibid", p" ?'43
l+5
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et qurelle soit toujours de bonne humeur envers son amant, il
y aura une intimité physique très agréab1e. Cependant, r?le

succès trop facile ôte bientôt son charme.å lramourolt tandis

que les obstacles lui d.onnent lf du prix."l*8 Pour f?fixer llatten-
tiontfdans ]lamour, iI est essentiel que ]-famant doute de Iramour

que sa maltresse a pour lui" Il lui faut des doutes å calnnero

doutes qui attaquent ce qutil croit le plus, crainbes sans cesse

renaissantes mais qui ravivent les plaisirs" Selon Stendhalt

pendanb cette étape de doute (no, 6[ lt¿¡¡1¿nt erre sans cesse

entre ces trois idées: l) Elle a toutes les perfections

2) Elle mtaime )) Comment faire pour obtenir dtelle la plus

grande preuve dt amour possible? Il se pose sans cesse Ia

question, t*taime-t-elle ou pas?' quesËion qui donne naissance

å d.es conflits terrlbles de trâme car au milieu de ces alterna-

tives déchirantes Itamant sent vivement: ffElle me donnerait des
1+9

plaisirs quielle seule au monde peut me donnerur?

II y a des moments en amour, ltmême au milieu de la passion

Ia plus violente et l-a plus contrariéertt où lton croit ne plus
50

aimer, où Ilon ltentre en doute de la cristallisation elle-
5L

même.rr Stendhal décrit ces moments comme nune source dreau

doucert au milieu de la mer orageuse" Le néant Ie plus triste

De IlAmour,
l+8

lr9
P.271+

5-7Ibid" r pp.
50

rbi.d " , p. 26 ¡Po7
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succède å Itagitation vive, passionnée et intéressanten 1f0n

nra presque plus de ptaisir à songer å sa maitresse, et quoique

accablé de ses rigueurso lton se trouve encore plus malheureux
5z

de ne plus prend.re intérêt å rien dans Ia vieolt Cependant,

la cristallisation ne cesse presque jamais en amour. Elle

travaille sur les images mouvantes, sur les espérances eÈ Sur

les craintes; eIIe ne cesse pas quand Ilamour¡ PâI'trop de

familiarité, perd d.e sa vivacitéu Selon Stendhal, il advient

après le doute, une seconde cristaflisabion beaucoup plus forte

que Ia premiåre et qui assure Ia durée de lramour' rrPour qutun

être humain puisse ssoccuper avec délices å diviniser un objet

ai-mable, o ú o il faut dlabord qutil ltri semble parfaiË, non

pas sous iroìÌs les rapports possibles, mais Sous tous les

rapports qut il voj-t actuellement; il ne lui semblera parfait

å tous égards qui après plusieurs jours de }a seconde crístalli-
53

sation"tt La seconde cristallisatlon ntest pas seulement une

cristallisation à solution imaginaire" Aprðs les doutes et les

craintes sans cesse renaissants mais apaisés par des solutions

rrpluS réellesrlf Itamour acqüiert Ie charme diun entier abandon,

drune confiance sans bornes; ttune douce habitude vient émousser

toutes les peines_de }a vie et donner aux jouissanees un autre
>Iþ

genre dr j-ntérêt"rt Le travail de Itesprib sur le coeur

disparaÎt dans le total abandon du coeur"

5l+
Ibid, ¡ pp, I0 - 11

53
H", P' 18

5?
IbL4", p, 26
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Selon Stendhal, plus il entre de plaisir en amour, plus le

sentiment est fort et plus il est sujeb å l-linconstance et å

lrinfidélité" Crest en étudiant les tempérarnents que Stendhal

apprit que plus les sensations sont vives, plus elles sont

changeantes et inconstantes. Lthomme ouvert par les sens à

toutes les beautéso changera plus facilement de maitresse que

celui qui nta qutune sensibilité médiocre. Or, Itesprit (et

par conséquent ltiroagination) ¿épend de la sensibilibé. En

considérant les deux espèces dt imagination, Stendhal nous dit

qutune imagination llardente, impétueuse, prirne-sautiðre,rl

conduit å lraction¡ s€ ronge elIe-même et }anguit' Au contraire,
55

lîimagination lenter pêu inventi-ve, est rrfavorable à la constance.??

Liamou-r-passion dépend de lrimaginati-on, des rêveries délÍcieuses

de la crisballisaLion, d.es nouvell-es perfections et des nouvel-les

beautés quron se plaït å découvrir dans la femme aimée" II arrive

Souvent que lramour-passiono "ce sentiment [si] dé]icieux qui
56

commence si- bienrlr est ramené å Ia tisévðre réalitértf soit par

des querelles, soit par ltinconstance et Ie désespoir dtêtre
57

quitté, Le rioute et la jalousie causés par llinfidéIité, au

lieu de créer de nouveaux obstacles å surmonter peuvent provoquer

te retour de la luciciit,é, Stendhal nous explique: 1rÀ l¡insta'nb où

naÎt la jalousie, lâ même habitude de lîâme reste o o ö

55

", P" 2;-'5
56

rbid. ¡ p" 286
57

Ibid_. u p" 41



7r+

Chaque perfection que vous ajoutez à l-a couronne d.e llobjet
que vous aimez, eb qui peut-être en aime un autre, loin de vous

procurer une joui-ssance céleste, vous retourne un poignard dans

le coeur, Une voix vous crie: Ce plaisir si charmant, ciest ton
58

rival qui en jouira.tt Á,insiu Ie jeu devient une réalité"
Une fois les travaux de l-rimagination cessés et Ia lucidité

revenue¡ eue reste+-il à lrhomme de son amour? A un moment,

Stendhal nous dit que ltamour, fe bonheur parfaitr trê laisse
59

pas de souvenirs, au moins des souvenirs distincts' Ailleurs,

í1 constate que }ron peut revivre ces moments dtamour å la vue

de bout ce qui est extrêrnement beau dans la nature eb dans les

arts" Cette vue t?imprévue du bonheur å llinstantrr rappelle^ÎTle
OU

souvenir de ce quron aime, avec }a rapidité d?un éclairoîf

Les beaux påysages Sont comrne un archet qui joue sur llâme, la
6L

prédisposant ä la rêverie amoureuseo Le travail de ltimagination

qui construit le plaisir musical ressemble à Ia cristallisation

en amour. La musique, rrquand elle est parfaitertt fait plus que

58
Ibid", pp, 8I * 82

59
Ibld"s p" 73; cf"

ó0

Histoire de la Peinture eq l!qlie., ÏI, P' 115

De IlAmour, p. 24

61
Vie de Henri Brûlard, P' 1l+
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faire songer å }ramour; erle Ie réarise; en exaltant le coeur,

eIle Ie meÈ ttexactement dans la même situation où it se trouve
6z

quand il jouit de Ia pr'ésence de ce quril aime"rî La peinture,

elLe aussi, donne naissance å des rêveries dramant, des plaisirs
sentimentaux, catr ell-e démontre å lthomme une image du rrbeau Ídéalow

une expression de La passion et Itémotion profonde du peintre"
Les Beaux Arts prédisposent aux rêveries amoureuses; ltamour

intervient d.ans la composition de la beauté. r?Crest ainsirrr nous

dÍt Stendhal, ttq.ue }tamour du beau et ltamour se donnent mutuelle-
63

ment la vie.Îl Lrhomme qui est (ou qui a été) vraimenb amoureux

aura I1âme ouverte å toutes les impressions douces eÈ romantiques,

et å tous les arts" Lfimagination et la rêveríe sentimentale qui

prédisposent å llamouru sont aussi les niarques essentielles dlun

artistee dtun créateur, drun homme de genie" Ctest par lrhabitude

de nourrir son âme de rêveri-es touchantes qutun grand artiste
6l+

est si près de lramour'

Ltamour-passion Suppose une âme assez ral^e, une âme folle
par excäs de sensibilité' II suppose un homme supérieur, car

De lt{mqqr, p" 27

rbid", Po 2l+

6l+
I{enri Delacroix, La Psychologie de Stendhal, p" 130

62

oJ
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seule une TÎâme dt rll-itett est capable de se livrer à ces

enthousia srnes cle I1 ima ciriation, ces rêveries d.rlic ieuses où

nhanue nås nroduit le Lronneur. SeuI un horäme fort peut-r""

supporier' le choc terri'ble d1être rarnené ä ta réalitd': czr de

1å viennenL cÌes oásiltusions inóvit,ables, de llangoisse, du

malheur, de la contrainte, €t la n,ícessité de se replier sur

soi" 5i llarnour-passi-on est Ie signe diuner?âme dtéiitártt

cren est aussi un dtun jeune homme, ou drun hor¡;ne nioins jeune

¡ri z c¡,arð,i rrne sensi'Dititó juvóniIe. L t hísitation, .L-a cornpla i-'-1 *-

sa n;e å la rêve rie , les peurs et les coutes :¡ui ä ccor,:pa griettt

cet åmour, Itârliour cÌe l-a nouveauté:, cie llagitation, ceite

a clnira tion ótonní e et '<oerdue ,lui él-oicne cle la r-Áa lit ó ¡ tous

sont des traits dtun aniour de jeune homrrie très sensibte qui

n!¿l pas beaucoup dt expí'rience cJ.e la vie" On såit (¿ue Stenclhal

lui-nême en esf resté, nalqrá les }eçons Ce ltexpárience, à

ceite nouveauté inclåterniinée de lrariour parce qur eJ-le exprirna it

sa sensibilité proÍ'oncie. rrJtétais constamtrrent, profonciémeni
c)

émurrt'1ur'r poète,tt "un amantrrr noÌls dit-iI. tepenciant, pour

trouver lÌ équilibre entre l-a seiisal,ion e1, la perception, il a

dissiniuté sa sensibilitó solls le rrrasque cìe llesprit " Ùette

serisibiliré captÉe et ciriqí:e par l-resprit, ilous l-a retrouvons

65
Vie cie äenri srûIard, p" 3L9
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dans les romans stendhal-iens" Lå it revit et renouvelle les
amours passionnées de sa jeunesse; il les embellit aussi pour

les rendre plus intéressantes au lecteur, Les mouvements profonds

de la sensibifité de Stendhal font plus que de renaltre comme

souvenirs dans ses romans; embellis et dirigés par Itesprit,
ils renaissent comme des réa1ités, des réalités ttplus belles
que nature.11



CIIAPITRE fV

IfERTHEH, ET DOLV JUAN

St,endhal nous donne dans De ItÄmour une analyse pénétrante

de la naissance de llamour chez lrhomme. fl exal-te }lamour â

son début; toute une série de chapitres esÈ intitulée successive-

mentllDe la naissance de lramourrlrttdu premier pâs¡tt ttdg ]g

premiðre vuertt et ainsi d.e suite, Il décrit l-a première passion

diun jeune homme qui entre dans le monde sans beaucoup dtexpéri,-

ence d,e Ia vie. Cependant, si Sbendhal srintéresse beaucoup å

la naissance de Itamour, íl srintéresse également å llarb
dîaimer; car lramour est non seulement ce quton subib mais ce

qulon vit," A Ia recherche diun art draj-mer, il considðre l-es

rapports des deux sexes en amoìrr dans Ia Provence du douzj-ðne

siècle, êt reproduit le code dramour courtois en appendice" Il-

consacre un chapitre å llopposition fondamentale entre ltamour

å }a ú,iert,her (Ie Tristan moderne) et lramour å la d.on Juan.

Homme du dix-huibiðme siðcle, ayant subi Ia touche d.u romantlsme,

Stendhal est influencé par deux grands mythes de la littérature
et de la culture occidentales- celui de Tristan (ltamour-passion)

et celui de don Jr¡an (ltarnour-action)" Cependant, dans son

étude i.ri;i-tulée llWerther et don Juanrrr iI considðre ces deux

figures en dehors du domaine mythique eb historique. Ce sontt
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pour lui, deux hommes beaux, jeunes, d€ haute naissance Qui, å

cause de leur vive sensibilité, sont désireux <iramour" Pour

Stendhal, tout ltinùérêt tient å ceci: tTSlil vaut mieux prendre

leS femmesComme le don Juan de l4ozar*r,, ou Comme !üertherrrt Ce

qui implique non seulement lrart draimer, mais llart de réussir
I

en amour, llart de se faire aimer"

Llopposition entre don Juan et 1¡Jerther vient tout d?abord

d.tune différence fondamentale de tempérament" Don Juan est diun

tempérament bilieux, ttcelui de tous qui est le plus propre å

frapper et å nourrir llimagination des femmes.tl A cause de Sa

constitution physique, don Juan nrest jamais triste ou sérleux;

il a Ia parole et Ia démarche joyeuseg it est content de }ui-

même eb du donjuanisme. Ce qui le caractérise avant tout, c?est

une vitalité prodigieuse et une spontanéité de Irinstínct qui

se manifestenË par son rythme fo''.lg nx¡ Pâr sa domination des

êtres et des choses" Le Conquérant est par-dessus tout lthomme

fnaturelî - énergique, infatigable, eb bien entendu, irrésistible.

Le bond.issement perpétuel et énergíque du bilieux-don Juan est

en contraste frappant avec la lenteur et lrhésitation mélancoliques

de V,Ierther. Ce dernier est d?un sérieux profond et dtune timidité

passionnée en amou.r; au lieu drêtre énergique et spontané, il a

Stendhal¡ 'trWeEbher et Don Juant

&i9", P' 206

1 It De lrAmouq, pp" f87 - L95
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ltincl-ination des rêveries amoureuses et solitaires, des

extases et d.es chimères" Llamour à La don Juan est ltamour-

acti-on; celui de blerther lfamour-réflexion'

De leur différence de tempérament vient une différence du

rôIe que chacun joue dans le monde, Stendhal nous dit que Ie

rôle de i,{erther est ttplus doux et remplÍt tous les moments de

lrexistence, mais íl faut convenir que celui de don Juan est
3

bj-en plus brillant.tr Lt énergie, Ia vivacibé, Ie sang-froid

de don Juan lui donnent un caractåre utífe et estÍmé dans Ie

rnonde; ÍI rencontre partout une indulgence inouie, inépuisable,

à cause de,sa fasci.nation et de son charme' Lrhésitatíon ei Ia

réflexion de Werther Ie rendent timide devant' les femmes aussi

bíen que d.ans l-e monde" Far conséquent, i1 préfðre la solitu¿e

å Ia société, Ia réflexion å ltaction. Srj-I faut être lrrépandu

d.ans 1e monde pã,r. réussirrî' iI faut de ta solitude rrpoür jouir
4

de son coeurolr j$erther a du plaisir par les sympathiesr par

les dou.ces rêveries ou les illusions dlun coeur tendre" Don

Juan plaït å toutes les femmes; ses conquêtes sont nombreuses

et faciles; it 1ul faut' des triomphes qui puissent être vus

par les autres, il lui- f aut Ia lrlistelt des mille et trois "

par contre, \rlert,her préfère Ie secret å la publicité, 1a
5

qualité des conquêtes à un grand nombre de femmes.

3
Iìcld", p" f 89

4
Ibid.,, p. 206 Ibid,, p" 188
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Lrerreur de don Juan å Itavis de Werther-Stendhal est de rteroire

conquérir en quinze^heures ce qutun amanË transi o'otient å

peine en six mois"rt Plus on plaÎt généralemenÈ, moins on plait
I

profondémenÈ 
"

Llamour å Ia don Juan est un amour du jeu" Ctest un besoin

diactivité qui est réveitlé à la vue drune femme, objet de

plaisir" En séduisant les femmes, llune après lTautre, don Juan

met sans cesse en jeu son pouvoir et son charme; chaque fois it

risque de ne pas réussir" Pour lui, on ntArrde talent et de

foree aupr'ès des femmes qulautant qulon meb å les avoir exactement
ö

le même intérêt qutå une partÍe de bitlard,rî Son amour estlrun
Y

sentiment d,ans Ie genre Cu goût pour la chassert ou pour la

guerre, cAr rtles vrais don Juan,N'selon Stendhafr^rrfinissent même
t0

pAr regarcler les femmes coÍtrne Ie partí ennemi.t? Lramour å Ia

don Juan est dirigé sur un objet, une proie" La femme est la

ravissante ennemj-e å posséder. Pour Ilattaquer, don Juan fait

une tactique¡ ufl plan de séduction. Pour forcer sa résistance,

iI faít Ie siège de Ia femme, Iivre dtamoureux assauts å sa

vertu, fa poursuit. Parce qu?il est Ie meilleur guerrier, il

réussit (pl-us ou moins facilement) å vaincre les défenses de sa

pudeur et å la eonquérir. La femme devient sa victime pleine

678
Ibid", p. Lg3 fbid', p" ?LL Ibj-d'e po 187

910fþid", pu l-92 lbiq. o p, 188
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Cr admiration. Cependant, tll-e sr-rccès trop facil e ôte bientôt
11

son charr:ne à ltamour.lr Nîa;rs¡¡ pas d.tobstacles å surnonter',

don Juan ne leisse pes l1âr'ior,i¡' cÌévelopper en son coelir;

toujours aimó, il ne peut jarr,ais aimer en retour, oü, s?il- airneu

il aime sans s l attacher'. Presque aussitôt Ia victoire rernportée

sur une femme, don Ju-an abandonne le terraín, ii sienfuit"

La qu,ête de Ia nouveauté et de l-a beautí: íéminine devient une

quête sans f in. Pour clon Juen,lîil nlv a pås vingt varj-étés de

f ornrnoq of ìrnô f OiS qUl On en A eU CieUX OU irOiS d.e ChailUe
L2

va;:i-été, 1a satiété corflmence.rl La nouveeuté dru-ne f errrrne est

r¡i t.o l,'rii qáo et llne r'oi s n¡.rdi¡e 'i rroti^3¡:,vab-l e " Lî iniidétiiiév ¿ uv

e1r le changenent continuel soni nécessaires å don Juan, car

auct-lne fe:nule ne saii le retenir; r,or,ites les íemr:,es lurj- sonL

,'-^.'ì.'^l nntaa ct inr,ereh2n:r?2hl es. s.. enr¡i|¡g AmOLr_¡.eUSe eStïUaLl.l-\/dI(iiit/(ti) Uu I¡ieçr vrIqf,¡ÅUc¡UIUù, -Õ UdI

/\
conså cr'í.,e a l-a recherche du plaisir; I s ¡;lai-sir étant, Iton

^^,"'r ^*,^-+ 'i ^ ¡l e i .qi r nhrrsi n¿g må iS åUSSi U.n anUSement deÐ'JLI.JË:L.LUiTU Ig .lJ!q TAT¿ UIIJ¡ JTY

llesprit. Le donjuanisme peut aboutir' å une forne cle saiisrre,

^,ì r. nrrï ôn .CnSicérant leS femmes Conne le F,Arti ennemi¡ ODvs, vvuv 
13

rìe ré io',,ri t "de leurs rralheurs cì-e tous genres.rr--
D l après S-,,endhal, I e vériLabl e amoui" r"epousse la sédu-ction

avec hor"reur, êt avec 1¿ séd.ucf ion, tcui cel cLrI et toir-t tnanòl5e 
"

'fanciis que la manière oe don Juan Clar¡oir les femmes fue lTtou-tes

-l 4
L/-l1

Thid n )'7),
:::::o, i-' ñI+ lbid", p. 19]
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les autres jouissances de la vie, celle de Werther les
14

centuple.tt Don Juan aura vingt femmes, êt ell-es seront tttoutes

Ies mêmæpour lui; l-rârne aimante aura vingt jouissances

différenües; elle est moj-ns propre å avoir des femmes, mais quand

elle en trouve de dignes dtelle, elle goûte des i,¡i.es inconnues
L5

au vulgai-re"t? Don Juan considðre la femnie comme un objet

dlamusement et de plaisir oür ce qui est pire, comme une proie

et une victime. Ayant ltesprit lucide, il ne bombe pas amoureulc;

íl ne voit en amour que lr1a froide réalitélt; la nouveauté drune

femme perdue, iI stennuieu Au contraire de don Juan, ÍJerther aime

profond.ément, Au lieu de pensertlcomme un général au succås de ses
IO

manoeuvresrll il jouit de son coeur et de son imagination. fl a

clu plaisir plutôt par Ia passion quril a que par celle quril
inspire, Llamour ä J-a l'"Ierther, ciest llamour drune image, deune

femme idéalisée" E;n se perclant dans rrles rêveriesenchanteressesrt

de la cristatlisation, l,{erther ne voit plus }ucidement; i} tombe

d.ans llillusion et peut-être aussi ltaveuglemento ttOn dirait que

par une étrange bizarrerie du coeuro 1â femme aimée communi-que

plus de charme qutelle nren a elle-même. Ltimage de }a ville
lointaine où on la vit un lnstant jette dans une plus profond.e

Llþ
&!9', P" I91

Penséqs_, II, p" L57
L5

L6
Ðe _1î!qo¡¡r, p" 189
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et ptus douce rêverie que sa présence elle-même"Tf Werther aime

une femme idéa1e, une princesse lointaine qui peut ne pas lfaimer

en retour, A vrai. dire, il aime ltamour plus que Ia femme,

l-tamour-passion pour lui-même. Ctest Itamour de l-tAmour dont la

beauté lui offre une image et qui fait apparaÎtre les vraies

fins de ll existence Ie beau, le bonheur, Ia fraÎcheur des

sensations. Ltamour est pour ltrerther rrurte fleur délicieuse o o ô

fqrrl til faut avoir l-e courage dlall-er eueil-lir sur les bords
r8

dtun précipice affreuxotf La femme est donc inaccessible,

entourée de pérÍls et dtobsbacles" (SfiI nly a pas de vrais

obstacles, lrimagination de \tlerbher en inventera.) La force

de sa passion est mesurée par Ia grandeur des sacrifices qutil

est prêt à faire pour la femme aiméeu La femme devient pour lui
nune divinitén qui inspire rrlrs)ç6¡$rns amour et le respect extrêmeott

r9
des sacrifices et de ttadorati.ono Dans lramour å Ia trderther,

tout prend une teinte mystê-ri-euse et sacrée. Pour don Juan qui

nravait pas dtinconscient et de complexes en amour, la femme

nrétait qulun objet d.e plaisir, instrument plus ou moins aimable

d.lune sensation qui lrenfermait en lui-même" Son amour était

privé de la dj-mension de la sublimité; poi-ir aucune femme il

nréprouvait cette attirance mystérieuse qili entraine Iramant

vers celle-tâ seule en qui réside Itamour" Pour l¡',rertherr Pâr

18
Iþ8", P" t10

L9
Ibid, r pu L97

L7
ÄE4', P' 25
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contre, la femme est le symbole de ltAmour pur qui entraíne llamour

teruestre au del-å des formes vÍsibles, FIIIe est llobjet drun culte,

drune religion qu1 inspire d.es sacrifices, qui oonne naissance å

des troubles et des souffrances, mais qui donne å 1tamant des

extases, des visions sublimes"

Dans cette série dtoppositions entre don Juan et UJ'ertheru on

peut comparer lramour à la don Juan å llamour de vanité (allíéo

bien entendu à beaucoup d.tespr.i-t et dtactivité)ou å Itamour-

gorit sous sa for:rne vaniteuse et indiff érente" Liamour å Ia

l¡Verther sera llamour-passion porté å Son comble" Don Juan

oblige å chaque femme qutil rencontre drêtre nouvelle (ctest å

dire, non sembl-able å Ia femme qulil vient de quitter) et

imprévisible. Il demand.e une belle femme ri Ia modeî, qui plait

non seulement å la société dont il fait partieu aais aussi å sa

vanité. Ayant boujours besoin de se rassurer sur son propre

mérite, don Juan ne peut atteind.re au plaisir physique qurautant

quril est accompagné de la plus grande jouissance dlorgueil

possible" 11Il est tellement possédé de l-tamour de soi-mêmertt

nous dit Stendhal-, rrqutil s?applaudit de ne songer qutå soirrf t:
20

ne voir que luirtdans }funivers qul puisse jouir ou souffrir.rr

Ltamour å ta don Juan est un amour livré å soi et enfermé en

amour-propre; crest celui deslljouissances de la vanité ô e ø

pp" 190 ]9f
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au milieu d-tune société brillante,tt Ðr seLon Stendha}, 1?amour

ntest une passion qurautant quril fait oublier Ilamour-propre.

Le véritable amour, llamour-passion, implique un éIan généreux,

un don de soi-, un d.épassement du l4oi vers 1?Autre, Lramour å

la 1l'Jerther, cel-ui de Ia passion, aspíre å Itabandon totaL, la
confiance pleine et entiðre, llunion complèbe de deux personnes,

ce qui permettra aux amants oe se perdre dans Leur amour en

cessant drôtre euxo Cet amour transforme entièrement' 11åme,

boul-everse les attibudes acquises et révèle" dans lrexaltation
amoLlreuse, un être nouveauo

Don Juan aime avant t'out Ia l-iberté en amour; if u en

homeur les liens qui puissent Ilattacher å une seule femme"

fl abjure tous les devoirs qui le ]ient au reste des hommes;

il nta ni crainie de ltauborité, ni sens du sacré, fli peur

de la mort" Lramour du plaisir est sa seule fin et rëgi-e" Ses

t?coups de foudrett successifs, son infidélité constante signifient

que l?objet ímporte moins que le plaisir et doit constamrrient lui

être sacrifié" La rupÈure est pour l-ui une libération; eIle rompt

lrhabitude en trai-n de se former" i]on Juan est un homme de

changement et de renouvellement, de spontanéité et dlinfidélité;

bref, ctesb ¡,in être de vi-e qui oppose å Ia fidétité éternelle,

]a ]iberté de choisir à tout moment, sa propre destinée'

2L
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Itamour est aussÍ toute Ia vie de t¡ierther. Cependant pour

celui-ci, les }j-ens sont plus ou moj-ns sacrés. Au Lieu de

renier ses devoirs, Itlerther est prêt å faire les plus grands

sacrifices possibles pour la femme qutil alme. Àu contraire de

don Juan, il ntest pas libre; il est }e prisonnier drune

faÈalité qui est comme Ia fièvre - elLe nait et meurt rrsans que
22 

Lue querqueIa volonté y ait la moindre part'Tt Sa passion implit

chose d.e subi et de passif; ciest une maladie pour laquelle i}

nly a point o.e remèdes, trrlerther aime et cherehe Ia déIicieuse

tristesse, la souffrance qui transfigure; son amour implique

un gorìt réprimé de la mort. Stendhal nous di! quertle véritable
23

amour rend Ia pensée de la mort fréquente.fr Si Ie malheur de

Iîinconstance est llennui, Ie malheur de ltamour-passionottCresf
2LL

le désespoir et la mortolt Werther, Itamant' malheureux, tlse
25

tue par amournrl

Dans De lténiqur, Stendhal réduit don Juan å un homme à

femmes; son amour est une forme d'lérotisme cynique et égoiste,

limité å la physiologie et å Itesprit" Werther, Ithonme passionné

dont lramour idéal ouvre 11âme å de lfsinguliers plaisirsrll est }e

modète å suivre, Drailleurs, avec sa sensibilité ardente et tendre,

Stendhal se lie avec viertherr c€ Tristan romanti-que' Pour Stendhal,

il nty a qutune trås petite partie de lrart draimer qui soitirune

22
IbÍj", p. 10 IþÊ4O 'Iþ!!', P' 2L?

23 2l+

25
HistoÍre de la Pelnlure en ltalie, II, po 50

p" L95
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sciencÐ exâcte,1? Il ne peut pås trop Iouer 'l e Ttnatu,relrlî la
ftseul-a coclu.ette::ie pernise dans une chcse aussi sér"ieuse que

lranour â ta irier"tirer.lr Les inclinations naiss:iltes, sponi,:nées

ont, Ces char"mes inexpl icabl es . tìSans s?en clouter, D[ homne

-¡raimenL touchÁ Cif 
^des 

choses chal'rûan-t,es, iI par"l e une I anç:u.e
<,(

qur il ne sa ii pa s "tì En éco'-rtanf son ârne iI dir, J e .lu.e l-e

6lsTr"ó dlir¡resse comporte" Cepenclant quoiquril dóclare que don

iuan -ost un hornne 1r'11 ..1¿ìi¡s ?ui récluii Itemonv' å ntôtre qul'-rne

affaire e¡ii naire, Stendha-I e st aLLi,ré, f-,ar les succès de ,.lon

Jr-i,sli. nprås toui, cicn.Iuen r-ór-rssit å se faii"e simer. Fa:l ccniÍ'ee

l''jer-ther esi l?amant nalheureux qLr.i aime i-rsssionnóment mais clui

sou-ven.1, (conrnie Stendhal) nlest ;Lìes =in:Á en r"etour". Le persorrna?e

cle Con Ju-an ey-€:Tce cîo¡ic un attrai-u tt'ès f srt; Siendiral r-ô."te

C.1ôbre celu.i å c,ui :rucLrn* .fenirie nls jenais d-it nonl Ðlailleurr"s

l:¡ rr.i-e cìo:i ju,:;tes.llÌe est -;;:pIive:iie ; LorrU jiii es i.; ir ciie, I es

f eLrmes sont absolument C.ocil es ie¡¡sni. son cf¡ai"rne séc1uisåÌ-IL; ses

chagr"ins (slil en a) sont à ileur de peau. Le r¡éritable a:rt

d1:iner, ne sersit-i-ì- p3s d,e coirbiuer= ce qu:ril y a cìe bon ef

dlintÁressant dans llenou.r: å ta iierther et I lan,oui" à fa dcn Juan?

Ð¡ns Ies rorilans sterrclhaliens nou-s trout¡ons la synt,håse cle ces

¿o

'1 t1

De_ltgrrs*r, p. 2s6

r rìl A ' / tl
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der¡c façons dtaimer. Là, St'endhal mêIe dans sa peinture de

lramourr llesprit au coeurr les paroles et ]es actions à ta

rêverie, Ia ttactiquet au naturel spontané, le succès à La

souffrance. Les héros stenohaliens commencent Ie plus souvent,

par jouer le rôfe de don Juan ou ils pensent å fe jouer"

Cependant, ce ntesb quten donnant libre cours à leur llnaturelrrt

aux instincts et sentÍments sponbanés et généreux qur ils

réussissent å se faire ai-mer et å aimer passionnément' Le

naturei, ctest la meilleure tactique polir réussÍr"



CHAPITRE V

LA FEI4UIE: FAUT*IL LtAll,mB ÐtAMOUR-PASSION 0U LIEPOUSER?

Stendhal- nous dit cians De llAmqgr que la disposition å

Itamour et au plaisir en amour ntest pas Ia même cnez les deux

sexes" Crest Iå une source de graves malentendus qui les

Séparent, Au contraire de llhomme pour qui lramour nrest quiune

occupation, lfamour est toute (ou presque toute) ]a vie de la

f emne; les ltdix-neuf vingtièmestÌ d.e ses rêveries habitue]les
I

sont, llrelatives å Ilamour.l? Adolescente, el-te est amoureuse

de llhomme en général. llDepuis le premier rornan qu?une femme

a ouvert en cachette å quinze ans, elle attend en secreb la

venue de llarnour-passion,rr Elle voit dans une grande passion

Ia preuve de son mérite, llexaltation de Son amour-propre" rlJe

croisrlî llor.ls dib Stendhal, ttque la plupart des femmes pensent

å leur amant futur¡ pêü dihommes de vingt-cinq ans pensent å

leur maîtresse future, Les femmes se dessinent un héros idéal
)

qutelles se d.onnent pour Effiant.tt- La femme aspire à un amour

parfait et idéat; elle cherche un horame supérieur å qui elle

puisse se donner toute entière et auprès de qili elle trouvera

De llAmqur, p, L2

Þi4", p, 255

t

2

þéee, I, p. 2Oz
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le plus grand bonheur possible"

Dans 1tétude stendhalienne de ]lamour (sa naissance et

son évolution), aussi bien que dans lrétude sur Werther et don

Juan, Ia femme est définie dáns son rapport avec Ìthomme et

tell-e qutelle lui apparalt" En effet, Ie seul destin qui lui
est réservé, crest llhomme. Pour don Juan, Ia femme est un

objet de plaisir; pour þierther, elle est }timage de lrAmour

et du bonheur" La femme est, considérée non pas dans Sa personne

mais dans sa fonction amoureuse. EII-e est soit lresclave et Ie

miroir de don Juan, soit la princesse exaltée et mi-se sur un

piéd.esbal au nom d.e frrrs¡¡¡e1¡1'véritablerîI Itamour å la Werther"

Quant å $tendhal, il luj- suffit que La femme soit simplement

lrAutre pour que Ia vie ait riun sel piquant"?l Ctest auprðs des

f emmes que Ie jeune homme s I i-nitie au monde et å cette réatité

complexe quton appelte 111a vie.lt La femme est un des buts

privilégiés auxquels se destine le héros et 1îarrenturier aussi

bíen que 11idéaliste, Crest elle qui fait apparaÎtre å llhomrne

les vraies fins de llexistence - Ie beau et Ie bonheur. ElIe

se découvre comme un iuge privilégié de son mérite, Ce ntesb

pas seulement pour Ia posséder que lthomme rêve d?une Autre,

mais aussi- pour ôtre confirmé par eIIe" Crest å travers l-a

femme que lîhomme prend conscience de lui-même et de lrunivers'

I

romanesque du vrai, Ìl

GallÍmard, L91+9), I, po 376
Símone de Beauvoir, trstendhal ou Ie
Le Deuxièqe _qexe., (Paris : Librairie
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En amour, lrhomme joue un rôl-e actif; il agit et invente"

La femme ne joue qurun rôIe passif, celui dfinspirer la passion

par sa beauté ou par sa nouveauté. Ltamour quton lui manifeste

suffit dthabitude å La rendre amoureuse" Le rôIe de lthomme esË

donc beaucoup plus simple et direct que celui de Ia femne; il
attaque et demande, la femme se défend et refuse; ltun est

hardi, lfautre timide" L¡amour féminin, au moins dans ses débuts,

est plein de réserve et de méfiance. Dtabord Ia femme est

rrsoutenuett par lf orgueil de faire une belle défense, car la

longueu-r du siègeo eui fait llhumil-iation de lthomme, fait sa

gtoire å eIIe" Sans cesse agitée par Ie désir de plaire, la

femme llest aussi par la llcrainte du déshonneurrrt la crainte

de se dégrader aux yeux de son amant par quelque démarche

précipitée ou par quelque action qui peut lui sembler peu

féminine" En vertu de ses habitudes morales, rrtous les mouve-

ments intellectuels qui forment les époo,ues de la naissance

de }lamour sont chez elle plus doux, plus timides, plus lents

et moins décidés.tt La pud.eur, habitude puissante née du danger

et dont fait partie la timidité (alnsi que la tendresse eb la

fierté), retient Ie mouvement immédiat et spontané de ltamour

fnez Ia femme, impose Ia retenue dans le désir et le ieu de

lrimagination. Et Stendhal noils dit que pour une femme

De It4c9qt, pp. L5 - L7
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îråu=dessus du vulgaire,rr il y a tîtout ä gagner å avoir d.es

manières fort réservées" Le jeu nrest pas égal; on hasarde

contre un petit plaisir¡ oD contre ltavantage de paraÎtre un

peu plus aimable, le danger d.tun remords cuisant et cilun sentiment
o

de honte,lr La femme joue beaucoup contre peu et se défie des

sentiments et de }a sincérité de llhomme" La preuve dramour

qut Í1 soLlicite et qui fait son bonheur, peut être signe de rlen

chez lui-, habitué par toute son éducation å chercher des succès

de ce genre" Au contraire, cette preuve dramour est l-e plus

<iécisif de tous les sj-gnes de dévouement cr'ez Ia femme" Elle peut

faire soit son plus grand plaisir, soit son danger et presque son

humiliation, car, en plus de son propre coeur, la femme a aussí

å considérer lîopinion publique de Ia société dont ell-e fait
partie" En amour, si llhomme court le hasard Ìtdu tourment secret

de 1t$sisrtt ciest l-a femme ttqui stexpose aux plaisanteries du
7

public.rl Dans une société bou-rgeoise et conformiste, ou

tyranisée par un gouvernement despotique et une église puissante,

llopinion publique est beaucoup plus forte pour Ia femme qui

aime en cehors du mar iage que pour lthomme" Stendhal nous donne

1î opinion publique en France en L822: ttUn homme de trente ans

séduit une jeune personne de quinze ans, crest la jeune personne

qui est déshonorée"1r Pour }a fernme, llamour ttillégitimelt est

678
Ibid., po 1+8 Ib:!5!", p, 16 lbj-4,, p, 258
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r?une grande fauterrt un grand péché" Une femme ¡thonnêterf mais

passionnée connaÍt donc en amour une constante tension; elLe

est obligée de réviser å chaque instant l-es valeurs étab1ies,

ElIe se sent sans cesse en danger car elle peut en un moment

tout gagner ou tout perdre,

Àvec toutes ces contraintes extérieures et intérieurese

rien dtétonnant que les fernmes ai-ent de 1?ltéIoignementlr pour

}e naturel et llimprévu qui sont nles caractères oe la pu"uion,"9

rr¡rçxsi. de Ia pudeur et sa sévérité découragent dtaimer les

ämes tendres eb timides, justement cel-les qui sont faites pour
10

donner et sentir Les déIices de l?amour.l? 1-rop de pudeur

engendre des mensonges, des susceptj-bilítés des colères " Afin

d.e cacher ses vrais sentiments devant Ithomme¡ c€ maïtre qurelle

ad.ore mais dont eIle. craint Ia supériorlté, Ia femrne risque de

devenir une prisonniäre retenue par ses scrupules et ses habitudes

acquises" Pour vaincre chez ell-e des habitudes puissantes, la

passion doit être extldinenent forbe et violente. Lramour jeÈte

par conséquent plus de trouble d.ans trâme féminine q.ue dans le

coeur de lthomme, Les conflits intimes de la femme sont drautant

plus déchirants eue¡ mystifiée par son éd.ucation, habituée å

avoir recours å lrémotion plutôt qutå la raison, elle nla aucune

1oi, aucun raisonnement, Auelln exemple pour La guider. I1 faut

9
fbid", p, 75

10
Ibå4" o p' 53
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qutelle cherche son chemín dans les ténèbres" Beaucoup de

courage lui est nécessaire pour qutelle décide seule à rompre

l-es chaÎnes d.es contraintes extérieures et å triompher sur ses

habitudes morales" lvlais si elle réussit å remporter une victoire
sur les contraintes, la cristallisation sera plus forte chez ell-e"

La femme désiste moins facilement dtune cristalli-sation commencée;
t1

elle a ttplus de dispositions ã Ia constance"lt ftUne femne à
T2

caractère généreux sacrifiera mille fois sa vie pour son amant,!t

En amour son eourage a llune réservert qui manque à celui de lrhomaen

Selon Sbendhal, ltamour a fait faire des choses aussi grandes aux

femrnes qutaux hommes et plus touchantes que ceux-ci. l)ans l-es

romans de Stendhal, nous trouvons des héroines qui sont des

prisonnières soj-t de leur famille, de leur rnilieuu soit des

conbrainbes qulelles rencontrenb en elles-mêmes" Ltaventure de

l-tamour pour el-l-es est plus incertaine que pour Ithomme mais

plus poignante. Une fois amoureuses, les héroines stendhaliennes,

des femmes sensibles et passionnées au fond., se donnent å leur

passion avec une violence éperdueu Leur passion qui- est une fo1ie,

une maladie de ttâne, les fait souffrir terriblement' CTest par

leurs conflits intimes déchirants q.ue les héroÍnes de Stendhal

sont tellement grandes, touchantes eb sympathiques"

L1
Ibid", p" L6

T2

', P" 55
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Les diíférences dans la naissance de l!åmour chez I thomme

et chez la fei:rne viennent c.es données biologiclues et psycho-

logiques. Cependant, elles vienneni aussi de 1tidée i"ru-n

éternel féminin qu.i dit qu-?en anolrr iI faut que Ia fenlme llhonnôteïî

jor-le tou-jours le mêr'-te rôle par rap.oori à lthor:irne: ceIu.i <j.ri-nspirer'

I a passi on, d1être reienue pûr le puoeur penci-ani; Lln cerl,êin iernps,

enfin de subir librement la domination de l?homme, cie se d-onner à

lui, La femne résj,ste å tthomrne evec intetl-igence ;oou.r íinir par

se laisser convaincre; en arnou"r, eil e jouit cie la Sl oj-re d.e la

iléfense ei du plai-sir cle la ciéfaite" lJans son étuie de Ia fenrne,

Stend-hal ne sterrête iias aux ioées reçues, a* u.ne essence

f éminine définie une Íois pou-r toi,l"tes les ferrnes.

iles pédants ncu.s répåier:t, depuis cjeux mille üns o,ue les
ferm,es ont lresprii p,lu-s vif eu les honntes plus oe soliciLé,
qu-e les fernrnes ont plu.s C.e cléticatesse dans les idées, €t
les Ìronrmes plu-s de íorce d-?attention. Un badaud de Paris qui
se promenaif autrefois dans les jardins de Versailles concluait
aussi de 1,ou,i ce o,uril voyait que }es arbres naissent taillés. 13

Les ctiff érences .ìu-!on renârr-iu-e enr,re les homn;es et les fernmes

reftètent au.ssi celle de leur situation. On accllse le f'ernme des

fau-sses délicatesses et de trop Ctorgueil r?fénininît e'n amouro

Sa fausseté est en granoe partie un effet d.es lois et de la

1?décencett qui coniredisent l-es désirs ci.e la nature. La pudeur

excessive et la réserve de la.femme résultent du fait oru-e Ia

rl rrrrprt rìes hcrnrnes demandent des c¡uali-tés cassi ves dens Ieu.r' é;oouse 
"

a1
ìfi1iÄ i1 1{^ra*yo, yè *J)
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rrA Paris¡ la premiåre louange pour une jeune fille ä marier

est cette phrase: Elle a beaucoup d.e douceur dans le caractåre,
LL+

et par habitude moutonne"rr 0n dit que la femme manque de

?tnaturelll en amouro Ctest qurau lieu dtêtre en contact avec

d.es ôtres naturels ä son égard, elle se trouve environnée

rrde femmes de chambre ou de dames de compagnie déjå corrompues

et étioléæpar la richesse.',t) Stendhal pense que ctest nune

mauvaise société pour une jeune femme que Ia société des autres

femmes" Avec }es hommes elle se forme Ie caractðre, elle a des

observateurs moins malins, et elle évite les infernales calomnies
IO

de ses rivales et leur fausse amitié souvent encore plus funeste"Tl

Drautre part la femme esi trop romanesque"ttl'{ême hors de }ramour,

felle aJ du penchant å se livrer å ["o*J imagination et de

lrexaltation habituelle.lÍ EvidemnenÇ la femme devant son métier à

broder, lrouvrage insipid.e et qui ntoccupe que les mainsrlt ne songe

qulà son amant; tandis que celui-ci ttgalopant dans Ia plaine aYgc
L7

son escadron, est miS aux arrêts stiL fait un faux mouvement"rl

La femme, vouée ä lloisiveté ou aux petites choses nra jamais

Iroccasion de développer son intelligence" Elle manque de bon sens;

1/+ L5

Þ!4,, p. 161 Ãþ!Ê" r PP " L63 - L6t+

L6
Peneéee, Ir Pu II

17
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elle préfère les émotions aux choses raisonnablesó lr0rest tout

simple! eomme en vertu de nos plats usages, felle nrest] chargée

dfaucune affaire dans Ia familleo la rai-son ne [fui] est jamais

utile"t? Et Stendha] dit å lrhomme: ttDonnez å régler å votre

femme vos affaires avec les fermiers de deux de VoS terres, 
lg

je parie que les registres seront mieux tenus que par vous.rl

.{vant de juger t t intell-ect de la f emme iI f aut }ui donner ses

chances "

Le pire désavantage que les femmes aient å supporter, crest

1réducation dont on }es abrutit, lrPar ltéducation actuelle des

jeunes filles ¡ eui est Ie fruít du hasard et du pl-us sot orgueil,

nous Iaissons oisives {nez elles les facultés les plus brillantes
L9

et les plus riches en bonheur pour elles-mêmes et pour Ítoi,lS"tl

A dÍx ans Ia petibe fil}e esb plus vive, plus fine que son frðre'

Á. vingt ans le rrpolissontr est un rfhomme dt espritlt et Ia jeune f ílte
2O

r?une grande idiote, gauche, timide et ayant peur drune araignée;rt

l-a faute en est å ta formation qutelle a reçue' La féminité est

une sorte d.renfance continue parce que toube instruction et

toute culture qui permettraient å ta femme de développer son

individuatité lui sont interdi-tes. Elevée dans des couvents ou

dans un milieu de femmes de chambreo elle apprend des rlpratiques

pieuseslt et quelquestrvives chansonsrTT ce qui fait les rrtêtes les

l8
rbid"

L9
Ibid.,, p, f60

20
Ibid 

" ,
p. L63
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plus j-nconséquentes, tl Á,vant son mariage, rtsous un vain

prétexte de décencerl? on ntapprend. rien à Ia jeune fille pour

la guider dans les circonstances quTelle rencontrerå dans Ia

vie, rr],e plaisant de l-1éducation actuellertt nous dit Stendhal,

,e?est, qulon nrapprend rien aux jeunes filles qufelles ne doivent

oublier bien vite dès qutelles seront rnariées"r? La jeune fill-e
(née dans une famille riche) apprend un peu de musique et de

peinture mais pas assez pour blen jouer ou pour bien peindre'

rfla pluparb des jeunes filles nlarrivent pas même å une méd.iocrÍté

supportabte; de tå le proverbe si vrai: Qui dit amateur dit

ignorant"ri Aprðs son mariâg€¡ l-a jeune femme ne fait plus de

musique, elle ne srintéresse plus aux beaux-arts Trå moins que

le ha$ard ne lu-i ait donné ]tâme drun artiste, ehose to*iours
¿¿

forb rare et qui rend peu propre aux soÍns domestiques.r?

Confinée au foyer, vouée aux travaux dlépouse et d'e ménagðre,

la femme est enfernée dans la répétition des petites choses ou

est plus ou moins dispensée de t,out travail. Alors quelles

ressources a-t-elte pour Ttacquérj-r d.es qualibés estimables et
4)

nécessaires?ti Cachée dans la solitude de son ménage, le grand

livre de la vie et de Ia nécessité reste fermé pour ell-e. Par

conséquent, nolls dit Stendhal, ttles femmes ne savent que ce qìle

nous ne voulons pas leur apprendre, que ce qiltelles lisent dans
24

l?expérience de la vie,rr Leur éducation (comme celle de

2L

23
Ibid", ñ 9),1y o þ''ç*

22
Ibid.¡ p, L72 Ibid., P' L7L

2l+
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l{adame de Rênal) est faite par Ie malheuro .

¿' ltinstar dlHervétius, stendhal veut que l-es femmes

reçoivent une meil-l-eure éciucation - exactement autant dtinstruction
quton donne aux garÇons, Quelqurabsu-rde que soit cette éducation
puisquton ntenseigne pas aux hommes les deux premiåres sciences *
la logique et Ia morale elle vaut mieux que celle qui consiste
å apprend.re uniquement aux jeunes firtes å faire de la musique,

des aqu-arelles et de la broderie. pour la rogique, stendhal
pense å cell-e cie Destutb de Tracy" La morale å enseigner aux

jeunes fil-l-es est sans doute celle dtHetvétius. Evidemment iI
faut aussi apprendre aux jeunes filles å lire, å écrj-re, Stendhal

veut qut elles étudient le latin et 1es mathématiques dans des

écol-es mixtes" rtl,e grand avantage de réunir les enfants, crest guê¡

quelque bornés que soient les professeurs, Ies enfants apprennent

malgré eux de leurs petits camarades lrart de vi-vre dans le monde
/.)

et de ménager les intérôts.rt Stendhal donnera aux jeunes filles
les mêmes matiðres à étudier quraux garçons, Cependant iI ne faut
pas que ta jeune fille manque dîinstruction sur ce que crest que

le mariage et la formation des enfants" ?rA seize ans une jeune

fille doit songer å se trouver un mari et recevoir de sa mêre

des idées justes sur lramour, le mariage et le peu de probité
26

des hommes,Tr Stendhal a très bien vu que même si le seul

destin de Ia femme est le mariage, il faut qurelle soit instruite,

¿,)
Ibiq", po L76

26
Ibid"
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itn ces de la mort d-e son rnari; ell e est appelée à ,3ouverne:: la
-iei¡no f'nmi 1l e , ûotnme mère, C ? eSt elle c.u-i tj.Onne ALr.i,: enfaiits irlA

??
;:rernière éd-ucatioir, cel le c,¡u-i íorrite le cgractère "rT ITUne mðre

qui a lîesprit c"irl tivé Connera à son jelr-ne Í'ils u-ne icée, non

seulerneilt d-e tous les icalents pur"erneni aqr'éatr.l-es, Lrais ericore

de Nou.s le s telents util es å ithoninie en socíeté et il poL:rrâ

choisir.l?Dlapròs Stendhai, ies jeunes gens nés å Psr"is

rrdoivent å leur. rière f t i ncc¡ntesbabl e supér'iorité qr-rf ils ont à
28

sei ze äns sur les jeunes provinciau,x Ce leur á¡ie"î1 Clicse t¡lus

i-rnportante i-reu.û*être, å ltavis de Stenclhal: une f'e¡r'ii'e q,u,i esi

iîégal e de I thorn¡ne pourre assLr.rer" son bonheur å l-ur; une f e¡,-rine

iir-,ell i ren-r,e, curl rivée pou-ri"å plu.s ccrnplðtenetiL 1e ccriprencìre.

lilon sei.Ll-ement elle patLa:lcra ses pei-nes en tant qu.1épcuse, rnais

eil e sere u,n excel-lent conseil-l er"; ses intérêis seront
29

i dent"iques aux si eïìs,

i,?éctucation e-qt essent-iel le non seu.l enieni å fa f emnne

/ Á-^^".^^ ^+ ,-:*^ \ "^-i o -rroc-i \ 1 ^ fnalifgsse dt Un hOmme\ e ;COU-Se et lner-e I tnål-S a USSI A -La i €Ílll;le t

su.péri-eur, lans un päys t-el qlre la !-r'ance ou I tltalie¡ le

louvernenent Cespotique ite donne au.cu.le .Ðart au-x aífaires
nirblicÌreÊ å =o* r:itoverrs: å cause <j.e lroisirr6¿6 et i.e llennuj-jJv-v!rv v-vu s

qt-li er'r f'ésu-l-ûen|, les hornriles se donneni å l t ämour, ils 2rennent

le ton d.e I eu-rs inaîtressesu Le ironheu-r ci.run homme est en entier

entr"e les rnains d-e Ia í'emme qu-îil aime" 'Ün no¡:iien'L cllor¡:u-ei-l

^Õlto
{q-iq", P" L7t4 I 

^1 ^ 
ñ | I ^,1iaio I .t.e 1t /

27
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déplacé peut le renclr"e å ¡amais malheu.r'eux êt, ilcor¡x:ent u-n

esclave transporté su.r le tr"ône ne SeraíÌ,-il paS tenté drabuser
30

cìu pouvoir?1T Stencl-hal- souhaite sê ¡naÎtresse intelligente,

cultivée, libre dlesprii eb cle moeurs, 'i:ref : une é¿ale. 11 nf a

pas peì;r. clue la fenme instruite d"evienne la rivale et non l-a

conpagne C"e lEhontnne. Selon lui , rÌle C,ésir de plaire met å

jamais la pudeur, la déticatesse et touies les gr'âces féminines
3L

hors de lratteinte cie icute éciucation quelconqu,€oîî La grâce

f éminine ains| que le personnalité de la f emnie seia dlautan-t, Plus

en::ichie et ci<iveloppée pår I trr¡telli¿eirce, par oes lTicÌées julsies
32

et intéreSSAn-r,eSor? En amour, Pår COnséqu-enb, lA bese Sì-r-r

lacluelle s?ótablit la cristallisatj-on cievi-end.ra p1u-s lar¡;e;

1îhonme pourï.a jor-iir cie tou-tes ses iciées auprðs oe l-a femäre c¿u.1il

ai-me" Les amanis ?rse connaitront mieux ei Í'eront rnoins dlimprudences;
))

l l amour Sera moins aveu-gle et produil"a rnoins de riialheu;"s " 
11

' Stendhal r"éclame I t émanciiraiicn des f emmes au non dr-r bonheun

cle lthomme - soit O.ans le mariage, soit dans llanour" libre.

Cependant, |t consÍdðre Ie fernme non seulenlent par ra1:port å

l?hornme nais aurssi comrne un irioivid.u, ut être hruriaín qui e son

propl.e desbin" Il a vu clairernent que Ie bonheur dlune femtne est

gravement comp¡'omiS SênS i-nst¡'u-ci,ion et SAnS trevail" 'fou'ée å

lroisivei;é et å I tignorance, el-le devient facilement la proie et

La victirne C,e llhomne" lrle d.erni ei" rJ.es hcmnes¡ Slil a rringt ans et

<t ¡ 3L
Ibid", p" L62 lbid., p, lO8

;;", po 1ó9 t'r,oig", 
o" l-óg
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des joues bien roses, est dangereux pour une femme o,ui ne sait
rien, car elle est toute å llinstinct; aux yeux dtune femme

34
dresprit, il fera justement autant dreffet quîun beau laquais"tl

Si Ia femme est lîéga1e de lthomme¡ otr ne peut la conquérir

quiavec son consentement; iI faut la gagner. Selon Stendhale une

femme instruite, rfsi el'le a acquis des idées sans percire les

grâces de son sexe, est sûre de Èrouver parmi l-es hommes les plus

distingués de son siècle une considération allant presque jusquîå
35

lrenthousiasme,?î Lrhomme supérieur ne veut avoir å faire å une

femme facile et ignorante; au conbraire, iI veut une femme dresprit

qui }utte contre lui, clui- nraccepte pas ses idées sans discussionu

o,ui lui résiste avec intelligence pour finir par se l-aisser

convaincre 
"

La question de lréciucation des femmes nous amène à celle

du mariage" Bien des idées de Stendhal sur Ie mariage et sur

le dlvorce sont des conséquences des principes dtHelvétius
a/jo

et de Tracy" Dans un pays où, å cause dtun gouvernement

tyrannique, les riches nront pas de part aux affaires publiques,

íls cherchent dans Iramour un remðde å Itennui. Lradultère est

en partie un effet des lois car ltennui des gens du monde

7b 35
&i9. u p, L7? Ib j-4. , P " 168

36
itlciatore, $tqq4þal e-t llglyétiuqo p. ?Ll+
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produit llinfidélité. La femme riche et oisive å Ia recherche

des sensations nouvelles, prend un amant. La fausseté des femmes

dans Ie mariage vient en grande partie des lois et des opinions

sur }e mariage qui ne sont point conformes å la nature humaine.

tr],a fidéIité des femmes dans le mariage, lorsqutil nry a pas

dfamour, est probablement une chose contre nature. On a essayé

d.robtenir cette chose contre nature par la peur de lrenfer et

les sentiments religieux; Ilexemple de llllspagne et de IrltalÍe
)7

montre jusqulå quel point on a réussi.tT Selon Stendhal, ttil

nty a deunions å jamais^Iégibimes q.ue celles qui sont commandées
JÓ

par i¡ne vraie passion,rl It condamne en particulier les r?mariages

de convenancelÌ arrangés par les parents de la jeune fille. 11II esb

absurd.e de dire å une jeune fille: rVous serez fidðfe à Irépoux

de votre choixri eb ensuite d.e la marier par force å un vieillard
39

ennuyeuxlrr 11 esL beaucoup plus rf conüre la pudeur de se mettre

au lit avec un homme quron nlA Vu que deux fois, aprês trois mobs

latins dits å 11église,,gue de céder malgré soi å un homme quton
¿{-u

adore d.epuis deux ans.lr Selon Stendhal, les mariages de convenarrce

eÈ ltÍndissolubilité du'6a:riage ne eonviennent plus aux habitants

de IiBurope moderne. I1 réclame ]a liberté pour les jeunes filles

De_ ,1 l Amour, pu L77

39

37

?Ê þ0
Iþi4', Po 35Ibid,, p" 2lrO Ibi-q", p" L77
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avant Ie mariage, et le divorce pour' les gens mariéso Àvant de se

marier, il veut que les jeunes fitles et les jeunes gens apprennent

å se connaìtre- aux soirées dansanteso par exemple. La f'atuité
et llinciiscrétion devenant bien vite Itodieusestt åux jeunqsfilles,

ellesrrse choisiraient un mari.rr Quelques jeunes filles auraienb

peut-être des amours malheureuses; cependant, rtle nombre des

maris trornpés et d.es mauvais ménages diminuerait dans une immense

proportion" Alors iI serait moins absurd.e de chercher å punir

llinfidétité par la honte; la loi dir'ait aux jeun-es femrnes:
-4LrVous avez choisi votre mari; soyez-lui fidèIet tl En réclamant

Ie divorce, Stendhal considère le rneriage en tan'E tllrê sociologue

et nono bien entendu¡ Êt théologien. Il- ne manque pas ltoccasion

de verser le rid-icule sur une des ralsons pour lesquelles

tréglise catholique proscrit le divorce: ttll- ne faut pas de

divorce parce que le mariage est un mystère, €t quel ntystère?

I?emblème de Itunion de Jésus-Christ avec son Eglise" Et que

devenaib ce mystðre si llilglise se fût trouvée un nom du genre
l+2

masculin?1? Selon Sbendhal, c.reSt dans les pays protestants,
4t

oü le divorce est permis, quril y a le plus de mariages heureux"

En tant que sociologue, Stendhal- réclame la tiberté pour

les jeunes filles et le divorce pour les femmes nariées comme

le seul moyen de rendre les épouses fÍdåIes' II veuL voi-r plus

d.e souplesse dans les l-ois gouvernant fes droits de Ia femm.e" A

l+3/l1
a dr

M. u P' rl12
Lþ.

Ibíd., p" L73 Ibid" po L79
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l-a base dîun mariage, pour qutil soit heureux, Stendhal

consÍdère qutil faut 1?amour; et Itamour enrichi par des

intérôts semblables, Cependanb, llattitude de Stendhal, écrivain,

fait contraste avec celle de Stendhal, disciple ratj-onnaliste

des Idéologues" Le Stendhal romanesque considère que dans les

pays démocratiques }es moeurs se sont assouplies å un tel point

qutelles tendenÈ å nroffrir plu-s drobstacles absoluso donc

exaltants, pour Ia passion" ftEn Europe, le désir est enfl-ammé
Lþl+

par la contrainte; en Amérique, il stémousse par la lÍberté.tt
Aux Etats-Unis où il y a un gouvernement libre, la sensibilité

l+5
se tarit; iI y a tant dtidées raisonnables, tant d.e liberté
permise aux jeunes gens, ttque ltamour, cette ffeur de Ia vie,
y a déserté la jeunesse"Tl Selon Stendhal¡ oh peut laisser tlen

toute sûreté o o o url€ jeune filte flarnéricaine] seule avec un

be1 étranger, êt croire quielle ne songe [o"" å ]tamour maisJ å

4o
la dot du futur.lr Stendhal a peur aussi que les obstacles å

lramour ne se dégradent en Europe.rlII me semblerrr nous dit-ilt
ttque llamour chevaleresque occupaiÈ beaucoup plus que ltamour

actuel qui tend sans cesse par Ìa facilité des femmes å occuper
l+7

moins o 1I Pour que 1r amour occupe toute l1âme r pour qul i3-

rbid 
" ¡ pp, 138 I4O Ibid., p, 21'J.

4l+ l+5 l+6

l+7
rensees, I, p, f 84,
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devienne et reste une grande affai-re, il lui faut des obstacles,
la présence la plus fréquente du danger. ce sont les dangers

qui polrr un homme aventureux fonb de la femme un jeu captivant
car ils ltinvitent å Ia poursuj-te, éveillent Lrardeur d.e l-a

posséder' Pour llhomme idéatiste les obstacles font de La femme

une princesse lointaine eE idéare qut il peub rivrer å son

imagination 
"

Lramour-passj-on veut llamour de la princesse toin-
taine, ltamour de ltétrangeté ou de la nouveauté de la femme,

de tout ce quril y a dÎéterneflement fuyant et évanouissant en

el-le. Le mariage¡ äu contraire, veut lf amour du prochain, Itamour

drune femme dont les intérêts sont semblables sinon identiques

å ceux de llhomme. Llamour:passlon et le mariage sont par

essence incompatibles, Dans le mariage, dans les liens Ìégiti-rnes,

l-lamour-passion, å caìrse de sa nature spontanéen ne dure pas.

La vie matrimoniale, par trop de famil-iarité ou par llennui
de lthabitude, fait périr ltamour, La femme perd son attrait
de nouveauùé et dtétrangeté parce qutil niy a plus dlobstacles

entre eIIe et lthomme. Trop respectée ou trop méprisée, trop
ttquotidienner lt lt épouse nt est plus un ob jet érotique. Le

mariage ne saurait donc faire naÎtre ou entretenir une passion;

lramour reste en dehov"s d.u mariage*

Stendhal considère euêr par les lois du rornan, il faut une

constante bension en amour pour éveiLler Itintérêt d-u lecteur

et retenir son attention, La peinture de ltAmour vertueux, å son
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a\ris, esb ltessentj-ellement ennuyeuse et peu intéressanteo

Le sentiment de la vertu paraÎt ainsj- de loin neubraliser

celui de l-ramour et }es paroles a4our vertueux semblent
TLó

synonymes dt amour faible 
" 
1r L I amour sarg contra j-ntes r sans

obstacles å surmonter, nlest paS intéress¿nt, Ltamour heureux

nra pas dlhistoire pArce que ce ntest qurun amour faible"

3,e plaisir, selon SÈendhal, Êê produit pas llla moitié autant

drimpression que la d.ouleur; ensuite, outre ce désagrément

dans Ia quantité de 11 émotion, la sympathie est au moins la

moítié moins excitée par la peinture du bonheur que par celle
L+9

de Iîinfortune.tr Ltamour-passion est par son essence un amour

malheureux, malheureux à cause de Ia nature mênae de la passion

ard-eur amoureuse spontanée qui ne peut pas survivre å Ir éclat

de SA consommation. Ctest une maladie, une folie o,ui nait et

meurt sans 1a volonté; clest un bouleversement de tout 1rêtre'

En renversant les habitudes morales, i} donne nai-ssance å des

conflits déchiranbs. 0r, iI est certain que ces conílits

ntexlsbent pas d,ans le mariage où tout est tranquitlité, où

tout donne au raoins lrapparence du bonheur" Et si on permet

Ie divorce, que deviendra le plus grand conflit de touf

celui entre Itamouro passion violente, et le marlage, lien

/+8
De lïAmg*r, Po I90

49
ÞiÉ", p. 25L
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social- et såcrement de 1téglise? lvialgré toutes ses théories

rationnalistes puisées cltez les Icléologues, Stendhal nf oubl-ie

pas les idées de Chateaubriand sur les ressources poétiques

et d.ramatio,ues des combats intlmes qui ont l-ieu quand une

grande passion entre en conflit avec les liens (naturels,

soci-aux ou célestes). I1 pense que ces conflits sont essentiels

non seulement au théâtre üragique nais aussi au roman.

Dans un roman, seule Ia peinture des ttêtres plus beaux

que naturetî est susceptible dlinbéresser le lecteur" Or, une

ârne dtélite, rrune â,me faite pour les passi-ons sent dtabord que

cette vie heureuse fte mariageS lrennuie et peut-être aussj-
50

qutelle ne lui donne que des idées communesorr Llhomme peut'

devenir un génie grâce å une femme, ou à une jeune fitle;
crest par les femmes qutil srinitie au monde et se forme l-e

caractðre. Cependant, aucun homme ne devient génie grâce å une

femme dont it obti-ent la main" Clest en surmontant des obstacles

que Ithomme développe son intelligence' Le danger, les conflits,

la tension constante en aaour, aicient ä fornner son ind.ividuatité

en lui donnant toujours des sensations nouvelles. Or le mariage,

oü tout devient habituel, nt excite plus ces sensations nouvelles

chez l-ui" Par conséquent, iI nla plus dlidées neuves et intéressanbes;

iI tombe en proie å fa médiocrité en rnême temps qutå lrennuio

50
E', P" 2l+3
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T ehnmmâ eììnÁrig¡,y. aj_rne cÌonC le chan.qernent et le renglivellement

en ämor-tr". 11 ne lrer-rt pa s ôtre retenu pa r Ces ha bi-uucjes ei par

r-les el. r¡oi rs .ru.i dótl:uisent 1e nouveaut (, eL -l t iaiérôt.

Dans Ie nari?qe iI l. a une promesse de fioéIit¡:, Ce foi
jurl.e; on est Ìió non seulement cans le nr/,scr-.,.f rnais âLISSi Cens

I 1 a venj. r ; le Ìi-en cu nia ri g qe på sse clcnr au renps iutur . Fenclant

i-.nrtê <ì: r¡i e- ji faut que on aine et qu.!on soit aim4 cle la rnême

ía con; la f idél it; implique non seulenent la 'l cyaut¡, nai-s :ussi

la const,an,:e en ¿lnour" Le sronrle de la passicn, äu contr¿lire, est

celni cie la rencontre C.e d.eux êt¡:es, cìe l1åLi'cur å son c¡lói;ut"

Sefon Steldhalo ce sont Ies inclinatjons naissantes cLe iearnour" qui

ont ies cha r¡nes inexplicabl es " Cei amoltl: spontan i eE changeant

rtrui ne veuL pas être enÍlerní: cians lrfiabituie, naf t dlune aíf ir"rnaticn

de f oi dans I a .ìeunesse . It re¡r,<seÍrte I ¿ vr¡lonté d1 en íinir avec

les norrnes bourgeoises cour le rnariage et l-a routi ¡te Tiou.i' le

coeltÍ" " C-ot arnour e sL plus f ort ef plus vra i .ìue le borrhe u-r", la

sociótó et la morale; cres-r, une noblesse cle ltâme qui met llhomme

au-dessus cìes lois et cies coutumes. ll aff irne les ciroits de

1Tinoirridu sup4r'ieu-r en íace cie cell>; de La collectivité" ¡iu. Iieu

ci.e se ci'amponner å la f id¡litá, raôme s1 ¡'-l- å cnan$ó, Itirornne

su.périeur" (l ?homme r¡raj.ment pessionná) recl"lei'che +;oujo,;rs Ia

Sensaiion nour,'elle; j l :herche dans I tarcur qu-elque rÁvól¿tion

sut^ lui*inême ou la vie en g/¡¡Á¡sl " L?an:our cees'l, ce rlui va change::
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sä vie, 1r enrichir corr'üirru.eif einen'C d.e ris.1i-ies exal i,ants r

r'e inui.qsence.q inri ir'ìrrrs nl ltS ViOlenteS. ,liU lieU de CnOiSifv-v Jvv-lvuq¡¡vvu rvÉw

et o.e rester fidèle å ce ciroix ,oe'ÌGcrnt 'uou-te sa vi-e, lrhotrtne

^.,^Á*.i -.,.- ,.nma11¡e ¡i.q-nnni hl 'T dOnnef. I ibfeSU.ptjl']-eu-r' Lelilu** -r-*e pOUf pOUVOl.

\.cou-rs d ses instincrs naturels, ;oour ,ùou-voir jouir

g leinenent de cilâque nouvel le sensation ciue ie hasård lui

présenle,
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CHAPITRE VI

LES HEROS DES RO}iIANS STEI\IDHALIENS

Le tsystèmer de StendhaL (ces cinq ou six principes médités

toute sa vie et éprouvés par ses expéri-ences personneltes) ne fit
pas de lui un dramaturge; pendant des années il écrivÍt ébauche

sur ébauche de comédies médiocres " Cependant Ie tf beylismstt f it
de lui un romancier" Dans ses cinq romans (A,rmance, Le Rouge eÈ

le Noir, Lucj-en Leuweln, La rQkrqrLqçl4se de Pqrmeo Lamiel) if
appliqua, (sinon d.rune faqon rigoureuse)¡ son sysbðme des

tempéraments, des passions, dê 1råmour, de Ithomme supérieur,

de la chasse au bonheuro Selol certains critiqueso Sbencikraf a

boujours écrit le même roman"* Bi*r, qu" Ies milieux, les pays

et les conditions varient¡ cê sont toujours les mêmes idées

quron y trouve; il stagit toujours dlun jeune homme drélite,
beau, spirituel et passionné qui fait son début dans l-a société,

qui se forme llesprit et le caractère par lTintermédia¡s ¿sg

femmes¡ et dont Ia sensibilité est tellement vive, la vie

bellement intense¡ o,uiiI meurt, épuisé, bien avant 1tâge de

brente ans@

Comme on añsouvent remarqué, le rnonde stendhalien est cel-ui
¿.

de la jeunesse, Tous les héros de Stendhal- sont sans except,iont

Léon Blum, Stendhal et le Beylisme, (Paris: A' ivjichel, L9l+7),
p. 7L

ÞL4', P" 70

I
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des jeunes gens, sinon des enfants. Octave de lvialivert est à

peine âgé de vingt ans lorsquti-l sorb de l-lEcole Polytechnique.

Julien Sorel en a dix-neuf quand il entre cinez les Rènat comme

précepteur de leurs enfanbs. Irabrice de1 Dongo, l-e plus jeune

et Ie plus aimable de tous, quibte le château de son père à

ltäge de dix-sept ans, å la recherche de llaventure et de la
gloire militaire sous iilapoléon" Lucien, polytechnicien manqué,

a vingt ans tentre trâge dlun enfant et celui dtun hommer -
lorsqulÍl entre dans lrarmée et sten va â i$ancy pour la première

fois.,Les jeunes premiers stendhal-iens sont donc des adol-escents

qui ne savent pas encore ce que crest que la vie" Ils ont tous

les incertitudes, Ies hésiËations, l-a timidité, et l-a naiveté
{propres a un adolescent eui¡ toub en gardant une excessive

sensibilibé juvénile et restant attaehé au monde doux et

tranquille de sa mðrer s€ rend compte que pour entrer et réussir

dans le monde des hommes, il faut agir, êt aglr drune faqon

énergique. Et Stendhaf se plafr å ¿étailler Ilinexpérience et ]a
timidíté de ses héros pour nous faire comprendre l1équivoque de

leur sÍtuation"
Le eas de Julien est typique de tous. Ayant ét,é engagé

comme précepteur ðeS enfants de M. de Rênalu Julien srrive

chez le maire pour Ia premiðre fois. I1 y rencontre non pas Ie 
â)

maire, mais Sa fernme, êt est saj-si ttdt¿ns invincible timidité"11

Le &quge et le Noiqr_.-.p" 2l+O
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fI peut å peine parler à Mme de Rêna}; lril ntavait jamais vu

un être aussi bien vôÈu et surtout une femme avec un tei-nt si
+

éblouissant o o otl 11 ne sait pas comment se conduire; crest

que rrsa vie solitaire, toute dtimagination et de méfiancet
)

llavait éloigné de tout ce qui pouvait Iréclairer.tt Jul-ien a

peu drexpérience des hommes, (les seuls qulil connalt å

Verrières sont Itabbé Ché}an et l-e vieux chirurgien-major) et

il connaÎt encore moins }es femmes; sa mðre est morte et iI

nra ni soeurs ni amieso Par conséquent il nta jamais éprouvé le

genre dlémotion que donne une fernrte que lron aimeo eprès des

discussions au. sujet de llamour et des femmes avec son ami

Fouqué, Julien a, llpour la premiðre fois, quelques idées que 
A

tou-t autre jeune hornme de son âge auraj-t eues d.epuis longtemps.lt

A t?hôtel de Ia Mole, Ilune sensibilité follett lui fait cornmeftre
7

des ttmilliers de gaucheries.Tt A propos de son manque de Sang-

froid et de rtechniquer vis à vis des cruautés de iviathild"e de

la uiole, stendhal nous dit: rrOn voit que Julien nravait aucune

expérience d.e la vie, il- nravait pas même Iu de romanstr qui
-8

auraient pu lui donner un modðIe de conduitê. A un momenf

Stendhal semble se moquer de la naiveté de ses héros; à un

autre il nous faít des excuses pour les gaucheri-es qurils

Ibíd", p" 24? Tr^+ 
^ 

,tìA
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rbid., pu l+69 po 55L
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commettent, les mauvai-ses idées auxquelles ils tiennent, les

actions qutils manquent dtexécuüer" A propos de la foi nafve

de Fabrice, Stendhal intervient en d.isant: rlJe crains que la

crédulité de Fabrice ne l-e prive de }a sympathie du lecteur;

mais enfin, iI étaiÈ ainsi, pourquoi Ie flatter, lui, plutôt
q

quiun autre.rf Au sujet des gaucheries d.e Lucien dans la haute

société de ltlancyo il prie ltle lecteur bénévole o ø " de

considérer que notre héros est fort jeune, fort neuf eb dénué
10

de toute expérience.tr Et, avec Stendha}, or finit par tout

excuser¡ pâr rout pardonner à ces adol-escents sensibles,

bimides et hésitants " Avec toutes Leurs contrs'dicbions de la

jeunesse, ils nous sont extrêmement sympathiques"

A part Les héros, tous les personnages du monde stendhalien

susceptibles dlabtirer notre sympathie sont jeunesr soit du

point de vue de ltâge, soit du poinb de vue du coeur et de la

sensibilité" Ils attachent eux-mêmes tant drimportance à la

jeunesse güe¡ une fois passés la trentaine, ils onL peur dtêtre

exelus de ce monde enchanté" i{me de Rênal å }râge de trence anst

a bien peur non seulement qurelle ne soit trop âgée pour Julien,

mais aussi trop vieille pour se donner aux foJíes de ltamour-passion"

La <Iuchesse Sanseverina, âgée de trente et un ans, continue å

La Chartreuse de Parrne-,
9

p" 875
10

LucÍen Leuwen,

p" L65
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jouer un rôl-e acÈif dans la société dont eIle fait partie, mais

réfléchÍt de temps en temps au milieu de toute cette aetivité
qurelle est arrivée au moment de la rebraj-t,e" II est temps, se

dit-el-le, de rechercher le repos, Ce mener une vie heureuse et
}I

paisible" Le comte iviosca (âgé de quarante-einq ans) tombe

amoureux cie Ia belle ei charmante tante de l¡abrice et se livre
å toutes les fol-ies de ta jeunesse. Cependant it se demande: f?La

vieÍIlesse, ø ø . ntest-ce pas, avant tout, ntêtre plus capable
L2

de ces enfantillages dél-icieux?Ît La plupart des personnages

qui jouent des rôl-es dans Ia société dé peínte par Stendhal sont,

par opposition aux êtres privitégiés (ctest-å-dire jeunes,

sensibles ei énergiques)r des êtres plats et communs, sinon

vu-lgaires et grossíersu ce sont des vieux dépourvus de toute

spontanéité, de tout naturel, €t qui ne sont plus capables de

faire de grandes choses et dtéprouver de grandes passions"

Cette importance attachée å fa jeunesse rrient, en partie

de Itinfluence dtHelvétius sur Stendhal¡ €o partie de l-radmÍration

ressentie pour l\apoléon non seulement par Stendhal, mais par tous

ses héros (à Itexception dlOctave). Crest Julien Sorel, cependant,

le plus lucicie des adolescents stendhaliens, eui prend pour modåie

]rétonnante carriðre d.e lrlapoléon. Quand son amÍ Ï'ouqué lui offre

La Chartreuse de Parme,
Il

L?
IÞig', P' 1r5

PP. l+l+ -b5
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une association dans son commerce de bois, Julien réf}échit:
¿uoit.ie perdrais l-âchement sgpt ou huit années! ,Ttarriveraisainsi a vingt-huít ans; mais, à cet âge, Bonaparte avaitfait sesplus grandes chosesl Quand jfaurai. sagné obscùrément quefque

argenf en courant ces ventes de bois et méritant Ia faveur
de quelques fripons subalternes, quj_ me dit que jiaurai
encore le feu sacré avec lequel on se fait urì nom? Lj

Ayant å choisir entre la médiocrité ou le rêve de la jeunesse,

Julien opte pour ce dernier, rl refuse drépouser_ I4.rre Elisa,
l-a f emrne de charnbre de ivime de Rênal; il tui serait plus

utile de séduire l-a femme de ivi" le maire. rl refuse de se faire
llassocié de Fouqué, puisque, comme i]. dit rui-même: rlje crains
que huit années passées å me procurer d.u pain ne mlenlðvent

1¿'
cette énergie sublime qui fait faj-re les choses extraordinairês"rt

I'liodðl-e des hommes pr"essés, Julien se rend compte du fait que clest
seulement dans ]a jeunesse que Ithomme a cette énergie nécessaíre

pour faire les grandes choses, êt la sensibilité vive qui lui
fait sentir des passions qui le portent à se di-stinguer"

Dans ses porbraits physiques et moraux de chacun de ses héros,

Stendhal reste fidðte å sa concepbion ciu îrbeau idéal moderne.ll

Ses adolescents en réunissent en leurs personnes presque tous

l-es éléments. Ils sont composés d-taprðs la nature et embellis

pour présenter le plus d.tintérêt au lecteur. Du point de vlre de

la beauté physique, de l-rintelligence naturellerde la sensibilité

T3
Le _Eor¿åg_e!_lg_lq!r, p, 286

T&
IÞiÈ*_ p " 287
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de lÎäme ils sonb supérieurs aux êtres du commun. Octave d.e

l.lalivert (malgré son impuissance et sa rtmaladie moraleit) a

t?u-ne taille éIevée, des manières nobles, de grand.s yelrx noirs
L5

les plus beaux du monde,rl Stendhal nous dit que trsa beauté

remarquable et le sérieux profond de ses manières donnðrenb

aux yeux de bien.., des femmes un prix síngulier aux mots qutil
Ieur adressait.l? Ses traits ont même quelque chose de la

beauté féminine son expression a tlde Ia force et de l-a douceur

et non point cle la force et de la dureté, comme il arrive parruí
I7

le vulgaire des hommes qui doivent un regard à leur beauté"tt

iuialgré sa grande beauté et ses manières raffinées, Octave niest

pas efféminé, Crest tout simplement un bel adolescent entre

ttâge de lthomme eb celui de lrenfant. Stendhal fait allusion

au fait qut il possède une force physique considérable en racontant

à ce sujeb Itincident du laquais qurOctave ltavait saisj- å bras-
t8

le-corps et ieté par Ia f'enêtre'tt Iün plus de la beauté et de la

force physique, Octave est doué de beaucoup dtesprit. Ses idées

sont vives, claires et de celles qui grandissent à mesure quron
T9

les regarde" II possède naturellement llart difficile de
20

communiquer sa pensée. ¡lt non seulement å1 & une lntelligence

Armanqe, p" 29
L5

IO
@', P" ¿t'l

t7
lþid " ,

20

p. 45

p" 45
L9

Ibi{. ¡ Po /+1 fbid,,

l8
Ibid.
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naturelle et originale mais i] a développé et arnélioré cette

intelligence par de sol-ides études å lrEcole Polytechnique.

Stendhal nous fait voir Julien pour Ia premiere fois après

une querelle violente avec son père.

tÎéùait un petit jeune homme de dix-huit à dix-neuf ans,
faible en apparence, avec des traits irréguliers, mais
déIicats, êt un nez aquilin" De grands yeux noirs, e[i,
dans l-es moments tranquilles, annonçaient de Ia réflexion
et du feu, étaient animés en cet insÈant de Itexpression de
Ia haine Ia pJ-r-rs féroce, Iles cheveux châtaj-n foncé, plantés
fort be., lui donnaient un petit front, eto dans les mornents
de colère¡ uû air méchant. ?armi les innonrbrables variétés
de la physionomie humaine, il- nren est peut-être point qui se
soit oistinguée par une spécialité plus saisissante. Une
tailfe svette et- bien priËe annonçait plus de légèreté que
devígueuroo,2l

A plusieurs reprises Stendhal- souligne llapparerite faj-bl-esse

et les traits féminins de Julien" Clest un garçon qui a une

figure de jeune fill-e pâte et douce, l{me de Rênat Ie prend

df abord pour Î?une jeune fil-le déguisée qui venait demander
22

. 
^ 

\ o-quelclue grace a I'il. J.e maire,rt El}e trouve cet enfant tellement

timíde quleÌle a pitié de }ui" Cependant Stendhal- nous dit que

l,Íme de Rênal lrétait complètement trompée par la beauté du teint,
?3

1es grands yeux noirs de Julien et ses jolis cheveux.lt Julien

a la taille svelte et le corps faible, Ia figure pâte et douce

dlune jeune filte et une sensibilité dtenfant. Cependantr il- est

2l
Le Rouge _q! l_e ljqlr, p. ?33

22 2)
Ibic!,, p" ?l+L Ibid,, p. ?l+2
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doué dtune étonnante énergie et dtune grand.e force de caîactère
et dresprit, Ce qui Ie distingue avant tout, clest son intelfi-
gence naburel-l-e eb originale aidée par une excellente mémoire.

Julien sait rai-sonner juste et penétrer les motifs des actions
humaines; il est capable.en plu_s de sranalyser et de se

conneitre, de voir clair dans son ärne. ce qlli fait de l-ui un

homme de génie et l-ui donne une incontestable supéríorité sur
24les autres ¡ c€ sont ses idées nouvelJ-es , ses tléclairs cl t esprit . n

Stendhal nous raconte plusieurs incidents qui monLrent Ie génie

de Julien dont le suivant nlest qurun exempJ-e, Au premier diner
diapparat aucluel Julíen assiste å lrhôte] de Ia trole¡ otr entame

une conversation sur Horece" Un des invités, un Académici-enule

pousse å se cléf endre. rlJulien réponcÌit en inventant ses iciées,

eb perdit assez cie sa timidibé pour montrer, non pas de lrespri-t,
chose impossible à qui ne sait pas Ia langue dont on se ser.t å

Paris, mais iI eub <j.es idées nouvelles quoique présentées sans

grâce ni å propos o o u rr LtAcadémicien, reeonnaissant en Julien

un adversaire à respecter, cherche à lrembarrasser" rtDar¡s la

chaleur du combat, Juli-en oublia enfin l-îameublement magnifique

de la sal-l-e å manger, il en vint å exposer sur les poètes latins
des idées que l-linterlocuteur nsavait lues nulle part.^En

honnête homme iI en fit honneur au jeune secrétair.outl

2l*
Ibi3", p. 257

25
&S", P' l+5I
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parce qufil sait inventer des idées et les exprimer avec ordre

et méthode, Julien est un homme ciresprit.

Fabrice del Dongo est Ie plus beau et le plus rrsspllg1stt

de tous les héros stendhaliens. Il- a llai-r noble, une taille

charmante et tant de beauté que Stendhal nous dit quril a une

llphysionomie å la Corrège.1r Fabrice a }a pâleuro les beaux yeux

et les cheveux châtain de Julien; iI est grand et bien fait comme

Octave" Cependant, aLr contraire de ceS êtres mélancol-iques, iI

a une figure toujours souriante, un certain regard chargé de
26

douce volupbé. Sa mëre est émerveillée par ses grâces; sa

tante, la d.uehesse Sanseverj-na, trouve qutil est Tlun des plus
27

jolis hommesd.e lrltalie"tî Bref , Fabrice est le représentant

par excelfence d-u ?îbeau idéal modernerrf du jeune homme iciéa}

(ou idéalisé) propre à illustrer un roman diamour chevaleresqueo

Et notre adolescent italien est doué aussi de beaucoup dbsprit

et drune lntelligence naturelle" Le comte ]viloscaAparle des
¿ó

lTcharmantes sailliesrt de son esprit rtsi jeuneîf qui font

preuve cle trbout le feu de f,fuJ première jeunesseoll 'Cependant,

Fabrice, étant aristocrate et au-dessus de toute ambition, rîå

pas besoin de Oévelopper son intelligence; pour lu-i, penser,

cïest sentir; son raisonnement ne va jamais plus loin que la

La Chartreuse de Parme, p" LO7
¿o

27
.Iþid., P. Lh5

28
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29
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sensati-on" Au contrai-re de Julien qui a ra tête l-ucide et qui
s?analyse sans cesse, Fabrice cherche à se connaitre à travers
son imagination sensuerl-e, Tflians ses moments de Loisir, son

äme sloccupait avec ravissement à gorìter les sensations profondes
par des circonstances romanesques que son imaginabion était
toujours prête å tu:- fournir",,J' ¡'abrice¡ âü contraire de JuJ-ien,

ntest pas capable de voir clair dans son âme; il a l-es sensations,
les rêveries d?un homme supér.i.eur mais pas son esprit rucide"
Pour cette raison, il est léger, spontané, naÍfo enthousiasteu

3Lmais (comme ,Stendha1 nous le dit) rrun peu libertin"w Il ne
32sait rien au monde queÌlfaire lfexercice et monter à cheval"rr

fI n?a rien Iu à 1?exception des livres aruangés par les jésuites"
sa foi est trop naïve et crédule",{ ra recherche de }iAmour, il
change facilement de maitresse" r?Tout est simple å ses yelrx parce

33
que tout est vu de haut.rr Les héros stendhaliens se ressembl-ent

donc du point de vue physique et intel-Iectuel" Cerbes þ'abrice et
Lucien (dont le portrait physique et moral- est loin d.rêtre

détaillé) sont des êtres gais et insoucianis dont les facultés
inteLlectuell-es ne sont pas si développées que celles dlOctave

et de Julien. Cependant tous ces adolescents sont naturellernent

beaux, séduisants et intelligents; ctest l-eur situation particulière

|oid,30 31

32

¡ p. 168

¡P'36

@', P" 138

33Ibid. Ibid., po L56
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qui les oblige ou ne l-es obrige pas à profiter de leur beauté

ou å améliorer leur inteltigenceu
stendhal donne à ces héros la beauté physique du sanguin,

lténergie du bilieux (sauf dans re cas d.loctave), La vive
intelligence du nerveux, et l-a sensibil-ité du mérancolique

sinon toujours sa tristesse sombre et mécontente, tlest du point
de vue de Ia sensibilité dtâme qulon peut opposer rJctave-Julien

au groupe Lucien-lrabrice. 'fous se livrent å des rêveries passionnées

et rtmélancoliquesrr; tous ont une sensibil-ité excessive; désill-usionnés

du monde réel, ils onb recours å cel-ui <ie ltimagination eb sont

'donc supérieurs aux êtres ordinaires qui ne voient que la froide
réalité" tependant, tandis orue Jurien et üctave ont d.es rêves

sombres, des accðs de fureur et cie véritables crj-ses de mani-e,

la méIancolie de irabrice et de Lucien ne dépasse jamais Ia

délicate trisËesse.

Lucien Leuwen est un jeune homme beau, insouciant, inËellÍgent
mais pensant comme tout Ie monde" Cependant, iI se distingue des

êtres vulgaires qui trentourent soit dans la caserne, soib dans

}a haute société de iilancy, soit dans l-es rnilleux politiclues - par

son âme haute et fière, tendre êÈ ard.ente. Stendhal nous dit que

Trce coeu.r était bien jeune encore.rrll avait rrlrenthousiasme de la

scienee, lqamour pour la liberté, frtJ la générosité naturelle å

la première jeunesse [q"iJ neutralisaient les passions haineuses
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et l-es effets de llenvie.fr Luci-en a le goût de la rêverie;

it est porté aux mouvements généreux. A cause des accès d-e

sensibilité, iI a souvent des larmes aux yeux, et commet des

gaucheri-es peu propres å un homme du mond.e tel que son père

veut qufil soit. iin analysant son propre coeur, Lucien se dit:
35

rrJe suis dlun caractère timid.eo enclin å Ia mélancol-ie'rr

Parce quril ne fait pas confiance å sa propre sensibilité, il a

peur des précipices où elle pourrait le faire Nomber. üependant,

j-} ne manque pas dtimpréuu eb C,e naturel, et de même que chez

tous les héros stenclhaliens, sa senslbilité finit par bouleverser

så lucidité; 1râme finit ,oar lremporter sur Ia tête"

Bref , Lucien tombe amoureux drune belle femme, .!':lT1ê de ChasLeller,

et, il llaime dramour-passion. Á calrse cle la délicatesse

scrupuleuse eb la retenue excessive de lvisie de Chasteller, ce

sera,un amour purement platonique; Lucien se l-i-vrera å des

rêveries mél-ancoli<1ues, êt Souvent malheureuses' Üependant, Ses

rêveries ne seront pas d.échirantes et sombres. Lucien staniuse

avec I,'.rne dlHocquincourt, la plus jolie femme de ilancy et, une

fois de retour å Faris, il fréquente le salon de t'iime Grandet"

0ccupé de son travail CLans les milieux politiques parlsiens

eb provinciaux, Lucien nraura que très peu de 1'emps å

Lucien Leuwen,

35 lbiÈ, p. L3L9

p" B2B
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consacrer aux rêveries amoureusese

I¡'abrice del- Dongo (cornme on r-1a mainbes fois dit) est un

enfant aimabLe et espiðgte, Sa sensibilité juvénile se manifeste
par les l-armes qut il a souvent aux yeux. StendhaL demande encore

une fois pardon aux lecteurs sages et adultes pourllce défaut,il
Fabricer nous dit-ít a un excès de sensibil-ité. nLiaspect seul

de ra beauté subl-imerr re porte ä Itattendrj-ssement, tand.is que

le réel lui semble ttplat et fangeuxofrrlAssis sur son rocher

isolé, protégé par la nuit profonde et l-e vaste sit ence, de

douces larmes rnouirlðrent ses yelrx, êb il trouva 1à frrès du

l-ac et des montagnesl les-moments les plus heureux qutí1 erit
3o

goütés d.epuis longtemps"r? Fabrice a Ie coeur italien qui

est ému facilernent par la naiure, Ia mu-sique, les sentiments

tendres. I1 se livre naturellement aux rêveries d.élicieuses et

solitaires" Cependant ses rêveries ne sont pas sombres; ce sont

ptutôt des visions sublimes dans leur tranquiltité. En effet,
avant de tomber amoureux de la petite CléIia, lîabrice niest jamais

triste; it pense justement que la nature lui a refusé rlun coeur

pour aimer ei þourJ être mélancolique.tt Puisque ctest Ia métan-

colie avec tou.s les conflits qutelle engendre qui éIève lrhomme

au-dessus du commun, Fabrice a bien peur de ne jarnais pouvoi.r

JO
l¡echa@, p, 166
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st élever llplus haut que le vulgaire plaisir.rf lin prison,

éperdumenb amoureux de sa princesse lointaine, Ies rêveries

solitaires de Fabrice deviennent tristes mais sont loin dtêtre

déchirantes. En ltalie, pays de soleil, tout a un visage souriant -
même Ia méLancolie.

Jutíen Sorel se distingue non seulemenb par son esprit

Iucide mais aussi par sa sensibilité violente" Au contraj-re de

Lucien et de Pabrice, sa mélancolÍe å lui a un fond triste et

sornbre" SriI est vrai que Julien a une âme d.lenfant ardente,

tendre, généreuse et nobl-e et que sa sensibilité se manj-f esLe

souvent par des larnes, il Irest aussi que Julien est préd.isposé

aux accès de méIancolie eb aux mouvements de fureur" ¡lt puisquril

voit clair dans son âme, il se rend compte quril a le coeur facile

å toucher, qutil est sujeb å des accås d.e folie" Il a honte de son

émotion et il essaie cle la contrôler ou de I q guider par sa froide

ralson. Pour ne pas être pris aux piðges de Ia vie, iI se d,it

qulil ne comptera que su-r ies parties de son caractère qutil

aura éprouvées, Ainsi iI se donne les manières dt un hornme froid

et hypocrite; cependant il est incapable de se donner Ie coeur

d.e son état; il ne peut pas erapêcher de naÎtre de grands

mouvements d.e ;oassion (et diamour) qu.i bouleversent presque

continuellement son âme " StenChal nous dit que ttla trano,uillité

)(
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^-+ 'ñ'+.'ì-elle å fson] caràcière; son iiita ginaiion esiçÐ u ìJEL¿ 1ro UL¿r \tr.Ls q Lovry . 
39

+^"; l?¡rr,- -l ..^ nr¡t--nAnn.vL/L¿JL/ur \) u-qrr,i res €-KUf.utiru$ " 
t' Chez lïCet ôtf e sin;u-lier, c 1átait
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De l,ouçes les créatio-irs stericiiral ieitnes, ûcl,äve cie ¡ialiveri:

esl:, ia pl"rs froicie, ia plus effrayanie et la plus rnysterieuse,

Il a , tout comnre Lucien, ìr'a brice et iul ien, une âme arciente

ei. juste. üepericiant sa sensibilité est soi:nbre; ¿ìu Iieu c.e

do¡rner rrüissance å cj-es mcuveiìienis naturels, imprévus eN à

des sentirnen-ts srrorllanés et généreux, eile er'IgericLre cfiez }u.i
+L

Llne ?tsorte de -i,risbesse tnêcotrieirte eil juileante.tr ia vie lui

serribl-a¡i-ü absurd-e, €t les i-lefls hypocrites, Ücbave recnercite ia

soli üucie ; il s 1 iini:ose Ia ci.issiriula ti on et l-e secre.i: . Les ha biludes

cle son åme so¡ri nc;;"r-i,ives: urÌe ¿patilj-ë ',iui provÍ-en1; ce iIa-bseiice

de tou-Le passion, uee iniiff¡,rence pour la soci'Sté et pour la vie,

une te¡rda¡lce å La. mélancolie et åu.,{ sont-ores rêveries" Ste¡iohal

te coinpare å ¿lceste e.n cisünt qr¿ril sernbie niisarriirrope et chagrin
t'2

a vant it âge . Sorr cåra ctère a o.uelqrle chose qui f å ic f i"ériri r.

Une violence extrême, une méchanceté aÌl-ant cluelo,uei-ois juso,rrlå

la f oiie, rïienacen.t û:e Ie faire passer pour f ou" Les médecins

consul.tés 1:ar l;ime de lr,alivert pensent que cette monomanie nlesf

38
I,e Rou.B-e- j! fs eiq, ìo" 27ó

40
^n^'t<.lUILro ¡ rUo ) |
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pas due à une cause physique mais est le résultat de quelque

idée singulière, Et cette idée singulière, crest Ilobsession

qura Octave de son impuissance impuissance <itordre psychologique

plutôt que physiologio,ue. Octave est donc la victime dtune rlmaladie

moraletrqui se manifeste par des crises de r¡ianieo des accès de
l+)

fureur et de désespoir.

Du point de vue de Ia beaubé physiqueo dê llespritu de la

sensibil-ité et de Ia noblesse de 11âme, clest toujours le même

jeune homme (dévetoppé ou modÍfié, bien entendu), que Stendhal

nous présente cj.ans ses ronans. Cependant, les conditions, les

milieux et les pays varient. A ltexception de Fabrice del Dongo,

fil-s d.tun grand seigneur italien, tous les héros stendhaliens

sont Français. Chacun dres Français vient dtun mil-ieu diff érent"

çctáve, jeune polytechnici-en de Paris, appartient å une famitle

des plus aristocratiques dont la généalogÍe remonte å la

croisade de Louis te Jeune. Par Ia toi dlindemnité aux émigrés,

gctave, fils unique d.u marqui-s de l{alivert, devient Ithéritier

de deux millions" Lucien Leuwen est, lui aussiu polytechnicien

(ou plutôt polytechnicien manqué å Itexemple de Stendhal); crest

te fils unique dtun riche banquier de Paris" Cependant il lui

mAnque un des avantages dtun Octave ou dtun Ïrabrice; crest un

jeune homme Sans naissance, .4.vant dlêbre reçu dans les salons

l+3

@., p" Lþ6
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lfuftrasfr de itlaney, Lucien se rend compte quton rui objectera
Itl-a nuditérr de son nom bourgeois. Si Lucien èst bourgeois,
T,,-ì .i ^- ^ 

-l 
^rJul¿rçu d re grand malheur dÎêtre né paysan. Selon Stendhal,

sociologue, ce ntétait que dans Ia classe paysanne ec ouvrière

qulon pouvait encore trouver cette énergie å Itétat pur qui

pousse lrhomne å faire de grandes choses" Ltimpuj-ssance d.tOctave

symbolise Itimpuissance (1e manque dténergie) de llaristocratle

dont il fait partie" Cependant, SbendhaL, écri-vain, ne semble

jamais avoír pardonné å Julien te dêfaut de sa naissance basse

et vulgaire" Dans le Rouge et le l{oir, il fait souvent al-lusion

à l-tidée que Julien est le fils naturel de <luelque soldat, héros

de la Révolution, ou de quelque grand seigneur, préférablement

espagnolo lllailleurs, du point de vue de Ilapparence phyèique,

d.e ltesprit et de la sensibilité, Julien est cornplðtement différent

de son père et de ses frères grossiers. Bref, il nta rien dlun

paysan. iviathilde de la M0l-e se plaÎt å imaginer que Julien est

un prince déguisé ou au moins le fils naturel dlun duc,espagnol,

prisonnier de guerre å Besançon du temps de Napoléon,** ulr* yeux

du maro,uis de la Uiole qui lui trouve des idées nouvelles, chose

impossible chez un paysan, JuJÍen sera Ie frère cadet du comte
l+5

de thaulnes" ii'iême notre héros se plait å imaginer lui-même

+l+
Le_R.ouge et le Noir* voir p" t+94 eË p. 5L6

l+5
Ibid" ¡ P" Lt'77
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qulil est de naissance noble surtout quand il est sur l:ê

point dtépouser lille de l-a iliol-e et de devenir Ivl, Ie chevalier

Julien Sorel de ra vernaye. lrserait-il bien possible¡ s€ disait-
i], que je fusse Ie fils naturel de quelque grand seigneur exifé
dans nos montagnes par Ie terrible i\apoléon? À chaque instant
cebte idée lui semblaib moins improbable o o " i{a haine pour

l+6
mon père serait une preuve € o . Je ne serais plus un monstreltt

Stendhal attache tant dliniportance å ta naj-ssance noble de

ses héros parce quril veut souligner leur supériorité sur les

êtres ordinaires de tous l-es points cie vue. Ctest par son analyse

des passions que Stendhal espérait être grand écrivain et Julien

exprir:ne Ia pensée de son créateur quand il dit que rîles passions

sont un accident dans la vie, *?*" cet accident ne se renconbre
+(

que cLtez les âmes supérieures"?t Pour peindre les passions,

il faut les montrer dans des êtres où tout ce qui ne tient pas

å la passion soit parfait" Dans ces êtres plus beaux que nature,

le seul défaut sera un excès cllimagination, €t de sensibilj-té"

Stendhal regrette le manque drénergie de ]a classe aristocrati-que

et nous d.onne une satire mordante de ses salons ennuyeux, de Ses

corrupbions, cle ses lnjusilces, Cependant, iI continue å penser

que crest seulement chez la noblesse qu-lon trouve 1réléganceu

la frivolité, Ia conversation spirituellerles sentiments

h6Ibid., p" 64I
lõ
L+{
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raffinés et délicats, les actions extraordinaires; bref, tout

ce qui est susceptible drintéresser le lecteur dans un roman.

Chez les bourgeois on risque cie ne trouver que ttla vulgarité
l+8

la plus auo.acieuse et la plus plate,lt Les paysans (tels que

le père Sorel et les jeunes séminaristes å Besançon) sont

des êtres grossiers qui ne pensenb qutâ gagneï' de ltargent

ou å saüisfaire leurs besoins physiques" Seuls les hommes

de Ia noblesse (tels que l-abrice) sont au-dessus de l-a

vulgarité et des vices grossiers tels que llavarice, au-dessus

de lrambítion et de Ifhypocrj-sie" Eux seuls peuvent se permettre

drêtre toujours sincères et naturels, de dire toujours ce qurils
pensent. Les autres bourgeoís et ouvriers doj-vent jouer un

rôIe pour réussir dans le mondeo doivent cacher leur sensibilité
devant les injustices de la société pour parvenír å leurs fins"
Pour aspírer au pouvoir, aux honneurs et aux richesses, if
faut que le jeune homme sans naissance soit ambitieux;

llhypocrisie lui est nécessaire stil veut réussir dans une

société telle que Ia société française sous Ia Restauration

o1r sous Louis-Philippe.

Dans le cas de Fabrice, ttl:: grands principesrr nrentrent
LtY

presque jamais dans son esprit. Ctest qutil nra pas besoin

4ö
Lucien Leqrqe4, A^^p. ó¿Y

u9
La Chartreuse de Parme, p ' r4-8
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dty penser. Sa seul-e ambition est dÎêtre Î?un grand seigneur
50

avant tout,rrr- ctest-å-dire de donner libre couï's ,à ses insiincts
naturels, dtêtre toujours å la recherche de lramour et de

lraventure. Le meurtre de Giletti, le rôle qutil joue devant

lrarchevêque et devant le prince de Parme, Ies amours peu

conformes à sa position d.e premier vicaire-général, la simonie

du comte Mosca qui emploie son crédit en sa faveur, Ies sermons

qu?il prêche dans lfespoir de voir CléIia Conti venir Itentendre -
rien en effet ne lui pèse sur la conscience" SriI est hypocrite,

il nrest pas conscient de ltêtre" Il prend tout en véritable

grand seigneur qui trnaturellement a toujours cru qur i1 avait

droit å ces avancements extraorclinaires, ä ces 99ups de fortune
>L

qui mettraient un bourgeois hors cie ses gonds"lt La haute

moratité qui condamne Ie meurtre, lladultèreo la simonie,

ne Ie touche point, Tout Iui est permís; tout est simple å ses

yeux parce que tout est vu de haut' Ce jeune héros, beauo

jeune, au-dessus de tout sentiment bas et vulgaire nia qutun

seul défaut, celui drune sensibilit,é excessive. Crest elle qui

déterminera son destin en l-e poussant å commettre Le crime

horrible de tuer son fils et d.e causer la mort de Clélia.

Pour Lucien et Julien quí ntont pas lravanbage de la

n¿iss¿nc€, un rô]e est nécessaire" Lucien se rend compte qurun

5t50Ibid., p, L3Lþ IÞiÊ", P' r-92
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rôle est rrindispensabl-erf surtout quand 11on est destiné å une
52

belle fortune et quton ne porte pas un nom.rf A i{ancy, it
esti-me que les salons tf ultrasti sont plus amusants que l-es caf és

républicains" Pour sry faire admettre, Í1 masque ses sentiments

républicains et décide de jouer le rôle dans cette tlm.ascaraderT
53

d?un ami des privilèges et de l-a religion c¡ui les soutienÈ"

é,nticléricaI et antieeligieux, il décide que lilme de Chasteller
ltvaut bien une messertet iI y va" Sel-on Stendhal, 1?ces petits

couÞs de pinceau?î sont nécessai res å celui qui habite en- 
5trprovinceo Par ces moyens hypocrites, Lucien est reçu partoub

et devient rrle hérosTr des safons d-e i{ancy. Cependant il nry

trouve aucun bonheur; au contraire son ennui redoubl-e quand il
fait la cour å la vieillesse, _å la ]aideur et au ridicule,
îîJe suis dans lÎâge dragirrll se dit-it¡ êr se rendant compte

qu-e son r'ôIe de bien-pensant est rid.icule et ennulreui{. üependant,

it continue å masquer ses vrais sentj-ments non seulement å

r$ancy mais plus bard. dans les milieux politiques et gouvernementaux

å Paris" Ctest que des actíons grandes, extraordinaires nîont

aucune valeur sous le rðgne de Louis-Philippe" Le seul moyen d.e

passion esb llhypocrisie, Cependant, Lucien niest pas contaminé

par son rôle hypocrite; au fond du coeur 1l reste Ie même

Lricien Leuwen, p. 772
5?

53 5Lþ 55Ibid", p" 858 lbid., p. 861 fbj.d., p" go7
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garçon naturel et sincèreo

Julien Sorel décide euer puiscluti-l nta pas de naissance,
,o

il lui faut rrde grandes qualités et des actions parlantesr?

slil- veut être reconnu comme homrne de génie" fl- a Ie culte de

1ténergie et éprouve pour ì{apoléon une admiratlon sans bornes"

üonforme å cette admiration, Julien songe å lt état militaire
pour satisfaire sa passion dominante son ambition de faire
fortune. Cependant, sa téte lucj-de lui Ì¡ermet dtinterpréter

correcbement les événements contemporains, II se rend compte

que sous la Restauration, la seule façon de srassurer l-e

succås de son ambition est de se faire prêtre"ttlf,ìJ.e de"carciinaux

nés plus bas o,ue moi o o . ont gouvernésolr se dit-il-"'' La vue

d.u jeune évêque drAgde préIat beau, charmant eb sensible

fait un tel effet sur Julien qut il ne songe presque plus å

trétat militaire, Ltuniforme imposé par son siècle est llhabit
ecclésj-astique. Comrne trmoyen de passionrl? Jufien choisit - non

pas Je courage militaire, mais llEglise et LihypocrÍsie' Au

contraire de Fabrice qui avait au moins Ia foi, Julien est

anticlérical et antireli-gieux" Crest en exprimant des sentiments

religieux et en dissimulant ses propres sentiments ¡¡rais et

naturels qìle Julien pense pouvoir arriver å Ia gloire, aux

honneurs et aux richesses " trll f'aut en venir å bien o ô o

La Rouge et le itüoir, p, 533

!', P' 525
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drinjustices sí fon veutJ parvenir, €t savoir l-es cacher sous
58

de belles paroles sentimentalesrtr p: dit-iI. Ainsi, en agissant
2Y

selon trl-es convenånces du temps, fi iI méprise et surnage; iI
saute les barriðres, accepte ã peine ce qui tui vient, redoute

quand il a1me, cherche å satisfaire son coeur et son esprit.
íJans ltemploi de ce moyen, quj- lui répugne mais qui lui.

est imposé par la société, Julien se laissera guider par sa tôte

qui presque toujours doninera son coeur" Cependant, son coeur se

révolte contre ces manières drhypocrite; par momenõs (et surtout

dans son amour pour iuime de Rênal-) iI tuÍ arrive dloublier son

hypocrisie, ses habitudes de mensonge, et de donner libre cours

å ses inst,incts naturels et généreux. Cependant, ce nf est quren

prison, nrayant plus dtambition et épuisé de tout sentiment sauf

dlun amour filiat pour ltme de Rôna}¡ euê Julien ne joue plus de

rôle et qutil recievient lui-même, uB adolescent sineère et

naturel,

On a maintes fois répété le fait qutå Itexemple de Stendhal,

chacun de ses héros adore sa mère et nraime pas son père" Octave

de liäa1ivert, le plus rtsingulierrr de tous åX" 
héros sl,endhaliens

aime sa måre llavec une sor-ue de passion"Tt Ctest fa personne

rbid. ,Aa¡ P" 4é) rbid, ¡ P" 696
58 59
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qutil aime le ririeux au monde.t? Ses seuls moments de vrai

bonheur consistent å vivre isol-é ou å être seul avec elle.

Et iitme de lttalivert est plus qutune mðre pour son fil-s. Clest

rtune tendre amieTr à qui iI peut faire confiance de ses projets
6z

intimes airrsi- que de ses sentiments mélancoiiqueso Lf lmpuissance

psychologique drOctave peut être expliquée en partie par le fait'

qutil adore sa mðre plus que toute autre femme au monde, plus

même qurArmance" Dans une }ettre à ce}le-ci, après avoir été

blessé dans un duel å Paris, 0ctave écrit i r?Comme vous êtes,

après ma mère¡ c€ que je révðre le plus au mond.e, j9 vous
63

fais ces lignes pour vous annoncer ce que dessus.ll Si Qctave

adore Sa mère et chérit en elle une tendre ami-e, crest que Àime

de }laliverb å lläge de cinquante ans, gärde encore toute l-a

sensibilité de sa jeunesse. Et Stendhal nous dit q.ue si elie est

restée jeuneu ttee ntest pas seulement parce quîelle étaib encore

be1le, mais avec ltesprit le plus singulier et Ie plus piquant,

elle avaib conservé une sympathie vive et obligeante polrr l-es

intérêbs d.e ses amis, êt même pour les malheurs et les joies

des jeunes gens. Elle enbrait naturellement dans leurs raisons

dtespérer ou de craindre, et bientôt elle sembl-ait espérer ou
o4

craindre el}e-même1î Jamais Itaffectation nra approché de

ILi_{", p. LZL
62
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î{me de ïvialivert. Au lieu de jouer te rôl-e dtune fenme dévote

et hypocrite, elle a su préserver ce naturel, cette générosité

de 1tåme qui sont Les marques essentielles drun être supérieuro

CcËave respecte son père mais ne Itaime pas, Comment aimer

en effet un homme âgé, avec tout ce que cela implio,ue dans le
monde stendhalien - tarissement de sentiments généreux, espriË

figérmanque dténergie, incapacité de sentir et dtagir? Les

seules occupations du marquis de lvlalivert sont llargent et le

désir de voir perpétuer (å travers son fils unique) lellbeau

nomtr de ivialivert clont La généalogie remonte au douziðme siðcle.

Stendhal nous dit qlre Trcetbe manière de voir chez un hornme âgé

nrest pas faite pour produire eebte résignation douce et
o)

philosophique qui est }a gaieté o,e la vieillessenr? Le père

dt0ctave nla pas ltâme faite pour aimer; il nréprouve aucune

affection pour son fils, Et Octave sent l-ui-même que son père

ne llaime påS¡ ou plutôt ntaime en lui que le nom qu?il porte,

ne chérit en Iuí qutun ttprétexbe drambitionnll I1 se di.t par

conséquent: rtrest un bien petib devoir qui mtattache å
oo

fro* pðreJ .tt

Le pðre de Lucien Leuwen est plus aimable, plus amusant,

plus hurnain que le froid M" de l''ialivert, l{" Leuwen est un homme

de soixante-cinq ans, -o.ui ressemble tellement au bon docteur

66
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uagnon, 1e grand-père drautrefoisn Voici Le portrait que

nous donne Stendhal:

Ivi. Leui,ven père était un homme fort grosu eui avait le teint
ÍIeurí, ltoei-l vif , et de jolis cheveux gris bouclés o o o

0n trouvait dans toute sa personne quelque chose cie lesteet drassuré. A son oeil- noir, å^ses 
-brusques 

changements de
physionomie, on lteût pris piutôt pour un peintre-homme de
g-énie (comme 11 *ty en a plus) que pour un'banqui-er cérèbre"rt paraissait dans beaucoup de saloñs mais passait sa vie
avec res diplomates gens d¡ esprit ( if abhoriait res graves )et le corps respectable des danseuses de l_tOpéra o 6 . Il" faisait assez peu de cas de la société qui stappelle bonne o e

If l" craignaí.t que deux choses au monde; les ennuyeuxl-ãEl-tair humiãe " 6i
Son espri-t a du naturel, <ie Ia verve et de lrindiscréti-on aimable,

plutôt que des vues fortélevées, trest un sceptio,ue, qui nta

dtil-Iusions sur rien, peu de scruoules, du goût pour le plaÍsir
et le plaisant. Lucien admire llesprit de son père; il reçoit
de lui des IeÇons de sens commun, êt de conduite dans le monde"

II ressent non seulement une vive amitié pour son père mais

par moments des accðs de tendresse pour lui.
que ivl. Leuwen ressent pour son fils une vive

quelque chose de vraiment dél-icieux et tendre

aussi il éprouve

Et iI est certain

affection" 11 y a

d.ans la façon dont Lucien et son përe staiment, Stend-hal se

plaft å décrire pour la seule fois dans ses romans, une amitié

entre deux hommes: Itun vieux, railleur, caustio.ue, désil-lusionnéu

mais amusanÈ et sympathique; Itautre jeune, timide, hésitant,

sensible, plein de candeur et de feu" Cependânt¡ en fanb

ol
Luc_!_eq Lelqen ¡ p, LL54
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qurhomae dresprit et homme cynique, lvi. Leuv¡en ne comprend pas

ra sensibilibé de Lucien" rl veui faire de son firs un homme

du rnonde; il désire le limiter å des amours ordinaires parce

euê¡ pour Ìui, Itamour consiste à avoir des affaires avec les

danseuses de IlCpéra" ùi. Leuwen nta pas I1âne faite pour sentir
les délicieusesnuances de l-lamour-passion" Lucien finit par

comprendre que son père est comme tous }es pðres; rravec

infiniment plus dtesprit et mêrne oe sentiment c¿u?un autre, íl
nf en veut.pas moins me rendre heureux å sa _fqçon et non à ta

ó8
mienne"l? Cresb avec sa mère qui est encore jeune ei assez

jolie et q.ui a toujours Ia sensibilité de sa jeunesse¡ eue

Lucien partage ses sentiments délicats eb Lendres" Crest elle

seule qui comprend son amour malheureux pour iiime Ce Chasteller

et probeste contre la grande affaire du coeur que ivi" Leuv'ien

propose.å Lucien. En effet à cause du cynisme de son père dans

lrllaffaire Grandet,rr Lucien finit par perrire tout sentiment

de tendresse pour lui. Stendhal nous expllque:

Le chasme entre cgs deux êtres était brop profond" Toub
ce qüîllå-tort ou å raison, paraissait sublime, généreux,
tenclre-å Lu-cien, toutes les choses d.e=;'quelles it pensait
qur il était noble de mourir pour eifes, gu beau de vivre
ávec g}les, étaienËdes spjets de bonne plaisanterie pour
son père e'ü une duperie à ses yeux. Ils ntétaient P€ut'
ôtretdraccord que êur un tel sentiment: llamitié intime
consolidée par brente ans dtépreu.ves. 69

^aIbid., p" J-355 fhi d¿v¿uo I p, I3L6
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Le père de Lucien est cynique mais clest aussi un homme

dresprit o,uj- attire notre sympathie. Son fil-s ressent pour

l-ui une vive amitié sÍnon un tendre arnour fitial-, Le père

d r Octave a un earactère ptat et ordinaire mais c t est un

homme respectable et d-igne d.têtre respecté. Celui de !-abrice,

par contre, est non seulement très víeux maís aussi complètement

méprisable. Clest un seigneur riche et trul-bratt qui mðne rrun
(v

genre de vie boudeur.îl Il altun gros vi-sage blême¡ uil sourire

fau.x rlet une hainer? sans bornesrtpour les idées nouvelle", 
tt

Stend,ha1 nous dit quril it¡oigní'b une avarice sord.ide å une
72

foule drautres belles qualités"rt En effet, M, del Dongo est

tell-ement vulgaire et grossier que Stencihal fait maintes

atlusions å 11idée que Fabrice n?esl pâsr ne peut pas être,

de la môm e race que l-ui. i\otre héros est fort probablement

Ie ííls drun lieutenant français nommé Robert qui logeait

dans le palais det Dongo å ltépoque de ltoccupation d.e

lüapoléon. Fabrices nous dit Stendhal, ltvenait justement de

se donner l-a peine de naitre lorsque les F'rançals furent

chassés, €t se trouvait, par le hasard de la naissance, le
73

second fits fr"1 marquis del Dongo. . o o'n Reste à diu'e

que Fabrice ne connaîtra jamais son père véritable; å la

70
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quibataille de \¡iaterloo, il- l-e voib de loin, mais ne sait pas
7l+

est ce rtgénéra1 grand et mince,rr

De même que le marquis del Dongo, ¿scanj-o, son fils aîné,

est un être vulgaire et gros, ennuyeux, blafarcl et traÍtre"
lJon seulement il déteste son frère cadet, mais il le dénonce

å fa police comme libéral et aornirateur passionné de i\iapoléon"

Revoyant }e cháteau de son pðre aprðs une longue absence, Fabrice

voit le rnur du jard.in qui entoure sa maison natale. Crest un mur

monumenLal qui symbolise les barriåres insurrnontables quÍ

existent entre }e monde de son père et de son mond.e å l-ui

celui de lfimagination. Ce mur lui rappelle les séverités de

son påre et la dénonciation de son frðre.
liccablé par ces souvenirs cruels, Fabrice ne narchait plu-s

qye +t,r1 pgs inceriain; il parvint au bord du fossé précisément
vis-â-vis la magnifiqué faqåoe du château, Ce fut å þeine sril
jeta un regard sur ce grand édifice noirci par le temps, Le
noble langage de lrarchitecture l-e trouva insensible;-le
souvenir de-son frère et de son père fermaiE son âme'å toute
sensation de beauté o o . 11 regãrda un insõanË, mais avec
un d6goût marquéu la petite fenðtre de la chambúe- qulil
occupãit avani Iåf5 au troisième étage. Le caractère de son
påre'gvaít dépouil}É_d" tout charme Ies souvenirs de la
premiére enfance. 75

Peu de temps aprèso quand Fabrice esb en prison, on vient lui
annoncer Ia mort de son pðre" rtI,ès juges sortis, Fabrice pleura

e é " beaucoup, puis il se dit: tSuis-ie hypocrite? iI me
76

semblait que je ne llaimaÍs poj-ntr 
"17
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' Le pðre de Julien est un riche paysan avare qui a trois
fil-s, dont les deux ainés sont des géants abrutis, les

représen'tænt,s par excellence du tempérameni athlétique. Julien

est un objet de rnépris pour eux; sa taille mince est peu propre

aux travaux de force" Son intelligence et sa sensibil-ité, incom-

pri-ses de ces ôtres vulgaireso le rendent tellement supérieur

å eux, qutils en sont jaloux, Et Julj-en se sent comme une sorte

dlenfant trouvé hai de toute sa famille" En retour, il déteste

ces ouvriers grossiers qui le battent, qui lui sont supérieurs

du- point de vue de Ia force physique, mais qui nront, rj-en dans

la tête et aucun sentiment dans Itâme" De méme que Fabrice,

Jul-ien nra point de sou.venirs heureux de son enfance. lrl:a

jalousie de ses frères, La présence dtun père despote et

rempli drhumeur avait gâté aux yeux de Julien les campagnes
77

des environs de Verrières.11 Il trouve ses seuls momenLs de

bonheur dans ta solitude de sa grotte¡ s€ donnant à Ia méditation

ou å la lecture"

La mère de Julien est morte; celle de !-abrice, quoique trðs

belle, charmante et sympathiQüêr ne joue presque aucun rôle

auprès de son fils" Elle est remplacée (pour ainsi dire) dans

le rôIe de mère et cle tendre amie de iì-abrice par la duchesse

Sanseveri-na . C l est pour sa bante que irabrice éprouvera une

amitié presque filiale. De rnêmeo Julien recherchera en irime de

Rôna1 non seulernenb une belle maitresse mais aussl une mère

77
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tendre et douce" Auprðs de ltllme de Rênal et Ce ses enfants, il

semble retrouver sa famille. Dans la prison de Verrièresu

épuisé de la vie intense qut il a menée, Julien ressent .pour
78

-wime de RênaI une rtacioration fil-iale et sans bornes.ll

Eloignés de leurs pères par llindifférence, l-e mépris

ou la haine féroce, les héros stencì-haliens, une fois la maison

natale quittée, éprouveront le même dégoût pour l-e rnorrd.e des

hommes et seront, d.ans ce monden d.es êtres å part,, des étrangers"

Octave de il'ialivert (ltêtre à part par excelJ-ence) éprou.ve un

dégoût sans bornes pour les hornnres et la sociéÈé dont il fait

partie" Stendhal nous dit q.ue lrson dégo-ût pour les homrnes

était profondément enraciné dans son äme; heureux, ils lui

inspiraient cl,e 1rétoignemeni; rnalheu.reux, Ieur vue ne lui en
79

était qu-e plus å charge"ll Au contraire des autres héros

stendhaliens qui sont rnormauxl, engagés en quelo,ue façon

dans le nionde et dans une carriðre, Octave ne joue pas un rôl-e

actif dans la société. I1 est exclu du monde d.es hommes å cause

cl-e son impuissance et sa maladie morale. Et il sait Q\t?il a
BO

îÎIe malheur de ne pas ôtre exacten:ent comme un autre"tr

$bsédé de son impuissance, il vit comnle un être à part par

Ib j.d. , p. 67 5
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souci de devoir envers lui-même. Pour cacher son fatal secret,

iI a recours à Ia dissimulation: âLtx aveux lchoqu-antst de

rebellion et dlimpiété, à une conduite scandaleuse dans des

lrmaisons de jeu"lf Il- ne trouve aucun plaisir dans l-es safons

parislens où tout l-ui semble insipide, hypocrite, faux" Ctesb

en partie å cause de son inciifférence å fa rrbonne sociétéru

et son désir de voi-r et de sentir desrrchoses nouvel-lesrr qu?il

fréc¿uente des llnnaisonstt où la mauvaise compagnie est Tîmoins
8l_

ennu.yeu.se que la bont'Ie.1r Octave nraime pas le rôle dlun

gentilhorinie c1ulil est obligé de jouer dans la sociéõé.

Î?Jravouerrf dit-il, ttque je ne suis fait ni pour le moncie, fli
pour ce genre de comédie eui, apparemment, en est une copie

82
agréable"rf I1 a Ia conscience du fait que son bitre est une

absurdité sous }e règne de la machine å vapeur; it aurait

mieux aimé commander un canon ou être un chimiste attaché å

o,uelque manufacture. Cependant, Une carrière mititaire ne

vaut presque rien sous la Restaurrgbion, êt comne Stendhal

Iui-même, Octave est plutôt iruité par les mani-ères offensantes

de l-a nouvelle société industrielle et bancaire" ¡Lu fond, il

se rend compte quti-l nraimerait jamais vivre avec des gens de

fa classe ouvrÍère ou bourgeoise. Séparé des hommes par son

obsession d.timpuissance, isolé de l-a société dont il fait

81
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partie par un sentiment dlindifférence, incapable dtagir ou.

oe stengager dans u.n monde envahi par lîindustrie, Octave

reste à part, sans amis, sans connaissances. A llexception

de sa mðre et diArmance (qui est comme une soeur pour lui tant

l-eur amitié est pure et idéale), Octave nra personne å qui iI
pui-sse confier librement ce r¿uril pense. Son seu] bonheur

consiste å vivre isoléu En effet, Octave désire souvent se

retirer cornplðtement du monde soit en tant que savanbt

consacrant sa vle à la recherche scientifiqueo soit en tant

q.ue prêtre, consacrant sa vie å Dieu" Cependant¡ il ne démontre

pas un enthousiasme sans bornes pour Ia chimie; il nîa pas non

plus la foi chrétienne; anticlérical, ses lectures sont Loutes

de livres tlimpies.tt Cresb quril désire la retraite mais non

pas pour une raison positive" I] recherche It évasion, 1a fuite

de ses'responsabilités en tant quthomme et aristocrate, Ie repos

et Ja tranquil]ité sinon la mort'

Obsédé de son impuissance (obsession qui engendre chez lui

une vérltable maladie morale), Octave reste en marge de la vie'

Cependant, son étrangeté nlest pas due tout å fait å des causes

négati-ves" Octave est mystérieux, méIancoJique; il stimpose la

dissimulation, €t }e secret" illais crest aussi une äme noble,

droite et forte qlli s I éloigne de Ia société par trop de

sensibilité et par le désir de se connaitre, de voir clair dans

son âme. (ltlJtai par malheur un caractère singulier$ se dit-il-,
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tje ne me si.ris pas crEåé ainsi; tout ce que ilai pu faire,
Öt 

rigne å maj-ntes reprisesctest cle me connai¡¡st .tt) Stendhal sou.

qutOctave ntest pas seulement unrrêtre ä partilmais aussi un être

supérieur qui, d.ésitlusionné du monde réel, a recours å celui

de l-lirnagination, Comme affirme sa mère, ttla vie réelle, Ioin

dtôtre une Source dtérnotions pour son fils, ntavait drautre

effet que de Itimpatienter, coame si elle fût venue le distraire
Bl+

et Itarracher diune faqon importune å sa chðre rêverie"11

Dans lrunivers stendhalieno Ia vie de lrirnagination est bi-en

supérieure å fa vie réeIle, Ia rêverie ltemporte sur la froíde

réalité" C!est par son excès dlimaginatÍon, par la grande

passion pure et idéale å taquelle iI aspire¡ QulQctave se

montre supérieur aux homrnes ordinaires, quril se distíngue de la

société o,ui lt entoure"

Fabrice, Lucien et Julien sont étrangers au monde qüi les

entoure gräce å leu-r supériorité" En tant quthommes sensibl-es

ils éprouvent le même dégoût qutOctave pour Ie monde des hommes'

Et en retour, ils sont i-ncompris, sinon méprísés de ce monde dur

et insensible où it nty a pas de sentiments rléIicats¡ Pâs de

rêveries déIicieuses. l,es héros siendhaliens oéplairont toujo'¿rs

aux hommes car Íls ont trop de feu pour les âmes prosaiques*

ó)
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Ciest surtout un monde lclost (tel qurun séminaire ou

une caserne) composé erclusivenent dthommes, gui dégoûtera

Ie iouno héro5 stendhalien. Il le trouvera étou-ffant er

insupportable. Dans Ie séminaire å Besanqon, Ju,lien rencontre

Trcette insensibilité parfaite q.ui inspire bien plus de teffeur
B5

å la jeunesse fqr" le crimeJ "t?
Le séminaire est laid, les

séminaristes sont des êtres grossiers, lrdes gloutons qui ne
86

songent qu.tå IIomelette au Iard qutils dévoreront au diner.¡t

Tout y respire la fausseté et Ia plus basse hypocrisie; pour

Ies abbés Castanèd-e aucun crime niesi trop noir. Aux yeux de

Jutien, le séminaire est une prison, urie sorte dtenfer sur terre
87

dont iI ne peut pas sortj-r" Seul, rïcomme une barque abanclonnée

au milieu d.e lr0céanrtf il.rtombe dans des moments de dégoût et
öö

de découragement complet"

Ile même, Lucien dans la caserne å i'tancy se trorive entouré

d.rêtres vulgaires" Leurs conversations, loin dtêtre spirituelles

et é1égantes, sont toujours relati-ves aux besoins physiques, å

l-a manoeuvre, å la comptabilité Oe régimente âüx prix des

chevaux" Leur manières Sont tellement rudes et grossières qutà

cause de sa sensibilité, Lucien restera Lrn etranger parrni eux"

En plus de son oégoût pour }es soldats avec lesquels il est

ó)
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obligé de vivre, Lucien est complètement déçu par te rnétier

qutit croyait être si noble" Loin drexécuter des actions

héroiques, son genre de vie devj-ent une habitude monotone

et ennlryeuse. Toutes ses sensations sont ternes; rien ne lui
B9

fait plus ni peine ni plaisir"
Dégoûté du monde des hommes, le héros stendhalien vit

sans amis intimes, presque sans connaissances " Lucien Leuwen

nia quiun seul ani de son ågee sori cousin ilrnest Dévelroy, €t

celui-ci est un être ordinaire q.ui srest, rendu plutôt ridicule
par sa conduite dans une affai-re de coeur. ti Ìriancy, Lucien

rencontre un hornme assez sympathique - I'i" Gauthier, chef des
9o

républicains" Cresb ltun fanatique de bonne foi"rt i{alheureuse-

ment, il a tendance å ôtre trop sérieux et Lucíen srennuie en

sa compagnie. Fabrice del Dongo vit dans un monde féminin;

dðs sa première enfance il se trouve entouré de femmes

sa mère, ses soeurs, sa tante. Il nra aucun ami intime à qui

i} puisse conf ier l-ibrement ses sent j-ments et ses pensées;

même son frère le dénonce eb le trahit" Julien devient le

protégé de cluelques hommes fort sympathiques llabbé Chélan,

le vieux chirurgien-ma jor, llabbé Pirard et Þi[" de la l\tiol-e"

Ce Sont presorue i.es pères pour lui, Cependant, leur amitié

Êo
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ne semble pas s?élever, dans Ia plupart des cas, plus kraut

que le besoin ou ltintérêt, Sa seule connaissance ctu même âge

eb de Ia même classe sociale que lui est un marchand de bois

appelé Fouo,ué" Apparemment Fouqué a assez de confiance en Julien

pour lui offrir une association dans son commerce de bois 
"

Cependant, de ls part de Fouqué, cresL Ie besoin dlavoj-r un

compagnon qui Ie porte å rechercher ltamitié de Jutien" Et

cetui-ci nrsttache pas beaucoup dtirnportance å ceite amitié

parce quril refuse de se faire Ilassocié de Fouqué, préférant

son rêve dlambition. Sans ami-s, étrangers au monde des homrnes

ä cause de trop de serrsibilité, désillusionnés ou ennuyés du

monde réel à cause de leur imagination excessive, les héros

stendhaliens auront recours au monde tendre, cioux et sensible

qutest celui des femmes et de tramour. Crest justernent auprès

des femnies qutils trou.veront une ressource contre cet

rravilissement généralïl qutest l-a société et les hommes; ce

sont les femrnes qui leur révéleront les vraies fi-ns de

llexistence - la rêverie et la douce volupté, des paroles

spirituelles et tendres, Ie beau et le bonheur,



ÜI{APITRE VI]

LES HEROIIIIBS DËS ROid"LNs' STlrli\iüHALIBI{S

Comme on lra d.érnontré dans Ie chapitre précédent, le
,rsystèmelT de Stendhal s t appliclue aux héros d-e ses romans; ces

êtres singuliers sonN Ie résultat dlun méIange savarnrnent dosé

de tempéraments; d.oués i,e toute Iténergie et d.e tout le naturel

de la jeunesse, ils sont supérierlrs aux hommes crdinaires par

le coeltr comme par ta tôte" Physio,uement et moralernentr cê

sont des adolescents Plus beaux que natu-re et placés par leur

créateur dans des milieux éIégani;s et aristocrati-ques"

Cependant, Stend.hal- se garcì.e bien de crêer des êtres parfaits;

la perfection ennuierait le lecteur" Ses héros pèchent ;oar un

excðs de sensibilité" rlt cette sensibilité excessive les fait

Èonber clans d.es acbions immorales, les amène aux crimes de

vengeance" Cependanb, clest aussi å cause diun excðs de

sensibiliüé qutils slennuient dans Ie monde réel et qurils

s r en êloignent pour avoir rec'ours au monde doux et tranquill-e

des f emmes " Bt }es f emrnes devj-ennent leur principale occupation;

leur amour est préfér.able å toute arnitiéo leur arnitié å celle

des hommes " L,es héros stend.haliens doivent aux f ernmes leurs

plus fortes sensations Leurs plus grands bonheurs et leurs

plus grandes peines" Les fernmes sont leurs guides d-ans le monde,
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réussisSent dans Ia société,, qurils parviennent âux honneul"S

et åux richesses" jlnfin et Surtout, clesL par Ilinterméd-iaire

des femrnes quriIS prennent conscience dleux-mêmes et de

I I univers,
pour être dignes de Lani de respect et cttamour, les héroines

des romans de Stend.hal doivent être 1es égalæ des héros; elles ne

sont au fonù ni supérieures ni inférieures å l-thomme' Si ell-es

sont ignoranÈes de leur intelligence ou de leur beauté, si elles

ont un excès de pudeur et dtorgueil féminin, ctest l-a faute de

leu.r situation, de la mauvaise éducation qutelles ont reçue, d-u

milieu borné où elles se trouvent" Belles, spiritue]les e'c

passionnées, elles réUnissent en leurs personnes presoaue tous

Ies éléments qui constituent le tfbeau idéal moderne.r? Ce sont

des âmes jeunes qui sont douées dtune sensibilité ardente et

tendre ( quoiCue cachée le plus souvent sous un masque de

réserve ou drorgueil), et dlune étonnante énergie Quir une

fois déployéeo les porte å faire de grandes choses et de grands

sacrifíces.
Selon Stendhal, ttlâ pureté cle ltäme, llabsence de toute.,

émotion haineuse, prolongent e ø " la durée de Ia jeunesse"?t

Ses héroines sont jeunes, sinon toujours d.u point d.e vue cie ltâge,

Le B_q]Lge et le Ì'{oirr P' 29O
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alors du point de vue du coeur. Et de même que les adolescents

stendhaliens, elles ont peu dtexpérience de La irvie réellelf , ciest-

a-dire de ltamour et des hommes. Armance de Zohiloff, Ia seule

personne digne de lramitié dlOctave, est âgée de dix-huit anse

Sans connaÏtre llamour, elte a cependant éprouvé tldrassez

grands malheurslr dans la vie" Qrpheline depuis Son enfanceo

el]e appartient å une des plus nobles famil-Ies de Moscou;

cependant ciest une famille qui a perdu. la plus grande partie

de sa fortune" Loin drêtre à la recherche des sensations fortes

pour échapper å llennui et pour se donner des expériences

nouvelles, lirmance est profondément raisonnable; elle garde

presque tou-jours sa sérénité parfaite" Stendhal nous dit que

frles petits événements de la vie^semblaient se glisser sur son
t

âme sans parvenir å lrémouvoir.l? lviathilde de la I'iole a dix-

neuf ans Lorsqut elle rencontre Julien et tombe amoureuse de lui"

Au contraire dt:\rmance, elle jouit de tous fes avantages

possibles dans le rnonde - la fortune, la haute naissance,la

d.istinction" ltathil-de nla pas beaucoup dtexpérience de la vie

réelle; elle nlen a aucune de ltamour' Cependant, elle a en

soi une confiance inébranlable; son sang-froid et son énergie

Ia rendent capable de tou-t surmonter, C.e tout falre pour

Armance,
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'\parvenir a ses fins" C1élia Conti a vingt ans lorsqutelle
tombe amoirreuse du jeune Fabrice, pri-sonnier d.ans Ia 'l'ou_r

Farnèse, C?est une jeune fille pi-euse qui nla aucune expérience

de la vie, Le mépris de bout ce qui ltentoure, le gorît de Ia

rêverie, lront conduite å sa chère solitude eui, sans lui
donner le bonheur, Iui évite des sensations trop douloureüs€so

lrtme de Chasteller, veuve âgée d'å peu près vingt-cinq ans, a

gardé la sensibilité ardente et tendre de sa jeunesse" Cependant,

elle stest irnposé Ia retenue la plus scrupuleuse å cause de son

idée exagérée de la pudeur féminine" Stendhal nous souligne q.ue

ctest irune äme simple, sans aucune expérience réefle de Ia vie

ni cÌtelle-même, Elle avaÍt passé dix ans au couvent et seize

mois dans le grand mond.e. ir'iariée å dix-sept ans e veuve å

vingt, rien de tout ce qutelle voyait à \lancy ne lui semblait
b

agréable"rr Þlme de Rênal, femme du rnaire de Ia ville de Verriðres

et mðre de trois enfants, est âgée de trente ans " Cependant, el}e

a Îlun cerbain air de simpl ls1¡6, et de la jeunesse dans la
5

démarche.ll Loin des regards des honimes, elle a l-a gaÍté et le

n,eturel diune jeune fiLle. Stendha] nous dit que Mme de RênaI

nta aucune expérience de Ia vie, eÈ ne se soucie pas de parler"
T?Douée dlune ârne délicate et dédaigneuse, cet instincL de bonheur

LUCI-en jreülVen t pa 939
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naturel à tous les êtres faisalt euê¡ la plupart du temps,

efle ne donnait aucune attention aux aci,i-ons des personnages

grossiers au milieu desquels le hasard lravait jetée"rr Et

non seulement Ivime de Rêna} nra aucune expérience de l-a vie,
mais en plus ell-e nre rien }u, elle ne prendifnurlement dans

7les romans des exemples de conduite"tl Sincèrernent sage,

occupée de ses enfants, elle jouit drune vj-e tout intéríeur€"
La duchesse Sanseverina, ayant passé l-a trentaine, se croit
une femnie âgée. Cependant elle est toujours prête å se livrer
å lrimpression du moment, aux folies qui sont Le propre de la
jeunesse" Efle ne demande qutà ôtre entrainée par quelque

objet nouveau" Tout est imprévu crrez elle" Son âme sensible,
ltnaturellement agissanterr la porte aux actions extrêmes qui

sembleraienb impossibles aux êtres du commun. Elle a éprouvé

de grands malheurs dans la vie (par exemple, la mort de son

prernier mari et la pauvreté qui sren suivib); cependant, au

contraire drune Nìme de Rênal, eIIe a eu en plus des expériences

heureuses eb des joies intenses.

Les héroines de Stendhal sont composées dtaprès la nature

et embellies pou-r présenter le plus dtintérêt au lecteur" Du

point de vue de la beauté physique, de Irirrtell-igence naturelle,

et de la sensibilité de }tâme¡ cê sont des femmes idéales et

Ibid, , p, 250 Ibid. ¡ P" 252
76

ó
La Chartreuse de Parme, pn 47
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idéalisées propres à illustrer un roman dtamour. Physiquement,

Ëoutes les héroines stendhali-ennes son-r"drune étonnante beauté"

Ce sont des femmes grandes et bien faites, aux cheveuN blond

cendrée åüx yeux bleus¡ 3ü teint frais et påte" El-les son¡,

douées dtune taiLIe noble et séduisanteu drune physlonomie

singulière, dtune gräce charmanteu dtune démarche jeune et

légðre. Dans les portraj-ts o.uril nous donne de chacune de ses

héroines, Stencihal suit toujours le même modðte de jeune femme,

un modèle qui est le résultat d.tun métange de caractères

ph)rsiques qui présentent (selon lui) Ie plus dtintérêt pour

le regård. te modðle est développé ou rnodifié, bien entendu,

pour être l-a jeune fille sérieuse, la mère tendre et douce,

1tá'me aciive, la f emrne de tôte, Ia femme chaste et réservéeo

]a jeune fille affranchie'

Armance a de grands yeux bleus, des cheveux blonds r ilne

physionomie singulièreo un regard fixe et profond mais'douxr

une taille noble, la grâce et la tégðreté dlun oiseau"'Ce

qui la distingue des autres héroines stendhaliennes, crest

ce que Stenclhal appelle ttla beauté russer?:

cî flestJ une réunion de traits,.qgl tout ei? exprimanç å

un d'ugie fort éIevé une simplicité et un d-évouement que
lron ne t"òr.rr* plus ehez leä peuples trop civilisés,-f"ii"á"C o o "'*n singulier mélãnge de Ia beauté
ði*cassiénne la plus pùlu et de quelques formes allemandes
un peu troP toü Prononcees "

o
Armaneg, voir¡ P" 5S et Po l1B
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Les traits drArmance ne sont pas réguliers; ils ont un peu

trop dlexpression pour lrrépondre exactement å ttiOée que llon
se fait en France cie l-a beauté qui convient å une jeune fi'lle'Îr
Cependant, its offrent plus dtintérêt que Ia beauté 'ttrop
connuerl de 11id.éal-. ,Stendhal nous dit cluton rltrouvait quelque

chose dÍasiatique dans les traits d.e cette jeune fille, comme

ctans Sa douceur et sa nonchalance eui, malgré son âge, semblaient

encore tenir å lrenfånce. ø ø " Sans chercher en aucune fa çont0
å se faire remarquer, " o ô cette jeune filJ-e intéressaitoTr

ir,lathilde de ta luiole est une grande jeune fill-e blonde

dtune rare beauté" Fort bien faite, elle a une certaine

noblesse de maintien¡ UD port d.e reine. La Ìrsublimerr ii'iathilde¡

qui aurait dú vivre å It époque de l-e Fronde, a une physionomie

pâte du moyen âg". Ce o,ui la distingue avant tout¡ C€ sonb ses

yeui. Grands, beaux, bleus et scintillants, cê sont des yeux

qui ont rlune certaine expression singutièrêrtt qui brillent
1]

trdu feu de Ia saillie"lr Puisque dans le monde sbendhalien

il- existe d.es rapports étroits entre le physique et ]e moral,

les yet1x étincelants de Iriathilde font preuve de beaucoup dtesprit"

iviathitde est une fernrne de tête noble et altière. Son orgueil

et sâ froideur se rnanifestent au physique par un air dur,

10
rrJiq. ¡ pP ^ 57 58

l1
þ__¡¿ogg__gt le irloÚ, P. l+5O
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L2

hautain et lrpresque masculin"tt Julien ne verra en elle
diabord qulune blonde poupée parisi-enne - belle, mais froide
et sèche.

Clé}ia Conti a des cheveux blond cendré Ìlse détachant,
ñq14 ììïr orr-ot très doux, sur des joues dlun col-oris fin, mais-[Jd¿ ur¡ ç_L-LcrrJ u¿Eù LÀ\JLr-¡L , ÞLlJ 

L3
en général un peu trop påle.rT Btle a de beaux yeux tendres

qui ont une expression singulière et profoncle" La beauté de

Cl-élia ne ressemble å aucun idéa1 connu" C l est une jeune fill-e
lrencore un peu trop svel-te que 3-ton fpeutl comparer aux bell-es

figures du Guide; " o o suivant les données de l-a beauté

grecque on þourraitl reprocher à cette tðte des traits un peu

marquésr pâr exernpleo les l-èvres remplies de la grâce la plus
r&

touchante fsontJ un peu fortes.rl Armance se distingue par

des traits rlrussesrt, iliathilde par des yeux scintillants; fe

caractðre le plu.s frappant de la beauié de tlélia est son

expression de mélancolie et de pensée profonde" Llanimation

drune Mathilde manque å cette belle personne; elle ntest

émue par rien, elle est au-dessus de Ëoutes choses' Douce,

calme, brop sérieuse peut-être, ette a une figure Quir par

moments, lloffre lrexpression assez hautaine et peu encourageante

L2
Ibid, p. 453

La Chartreuse de Pagrne,
I3

1¿i-

IÞi$", P' 27L

po ?73
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de ttobéissance passive.rT Cependant cette figure a îrune

singularité adrnirable dans Iaquetle féclatent] Les gräces
IO

naives et lternprei-nte céfeste de ltâme la plus noble"rf

l.{athilde de l-a },iole, noble et altiðre, ressemb}e à une reine

belle et imposante; Clétia est douée de tous }es charmes diune

princesse tointaine; elle a Ia beauté céleste et la physionomie

angélique drune l,'laclone de Corrège.

Parmi les jeunes filles sbendhaliennes, LarnieÌ est Ia plus

singulière et la plus affranchie. ElIe est dlune îlbeauté jeune
L7

et irrésistible"Tr Cependant sa beauté est rrd.ifférenterî O.e

tou,t idéal- connu" Lamiel est un peu trop grande et trop maigre'

Sa tête offre Ie germe de la perfection de la beauté
normande, front superbe, éIevé, auQ-acieux, cheveux dîun
bl-ond. cendré¡ ufl petit nez admirabfe et parfait' '¿uanb aux
yeux, ils sont bleus et pqs assez grands; -Ie menton est
maigíe, mais un peu trop^long. La_figure forrne un ovale et
Itoñ ni: peut, . o o y b]âmer o,ue la bouche, Qui a Lr-n^peu
le coin ãbaissé de la bouche drun brochet o o . l8

te q.ui distingue Lamiel âvant tout, ctest une grâce (ou plutôt

une insouciance) charmante, lrune sorte de gaieté qui se
L9

communi-o.ue.rt Elle a le naturel vif et Sauvage, les élans

impétueux dlun bel animal jeune et sain, Clest une jeune biche,

rbid. ¡ Pu 27L

Lamie.L, p" i0l8
1'.7

rB

IO

Ibid,, p" 937
10
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une jeune gaze}le, toujours livrée à Itinstinct, toujou.rs en

contact avec l-es forces de fa natureo

La ciuchesse Sanseverina est la plus belle femme de la

cour de Parme" Gaie, charmante, séduisanbe, tégäre comme un

oiseau, elle a boute la fralcheur de sa jeunesse. l?Impossible

drêtre plus jolie, plus adorablerll nous dit un chanoine de så

connaissance; ÎÌdans ce pays fertile en beautés, elle Les bat
^^tv

toutes.Tr Si ]a d.uchesse est douée dlune beauté rtsublime,lr

ctest qu-e sa beauté est celle de Itidéal grec' ÌrSa tête

vrâiment lombarde frappelfel Ie sourire voluptueux et la 
^aáL

tendre mélancofi-e d-es belles Héroctiades de Léonard de Vinci"lr

Si Stendhal cherchait dans ]a peinture Ìa représentation du

rrbeAu id.éal moderne,lf par contre, ses héroines italiennes,

par leur rare beauté, et Ia finesse et fa complexiié de leur

expression, méritent df appartenir' å ltart. La fi-gure de Ülélia

est comparable å celles clu Guide; la douce beau-õé voluptueuse

d.e la duchesse fait penser aux peintures de Léonard d.e vinci"

lvlme de RênaI est une femme grande, élégante et bien faite;

dans sa jeunesse elle était rtla beauté du pays.îl ElIe allun

certain air de simplicité, et de la jeunesse dans Ia démarche;

aux yeux drun Parlsien, cette grâce naive, pleine drinnocence

La Chartreuse de Paqmet
)(\

2I
Ibid., pp " 27L 272

p" LO7



160

et de vivacité, serait même allée jusquiå rappeler des idées
22

de douce volupté.Îf Loin des regards cies hommes, elle a une

gráce parfaite, un naturel charmant. Sa beauté esL rnodeste

et touchante; son expression habituel-Je est celle dtune

sérénité profonde, dTune vive tendresse" Si les yeux oe

I'iathilde brillentltdu feu de la saillie,ll ceux de Þime de Rônet,
23

par contre, sont animés ltdu Í'eu des passj-ons"rî Et sa figure
d.ouce et tendre fait preuve dtune âme sensibl-e, ardente et

délicate" it{athilde est une jeune fille dtesprit, 'oelle mais

froj-de eb orgueilleuse; UIme de Rêna} est une mðre, d.ouce,

tendre et modeste, ignoranûe de la séduction qurelle <iégage,

ir"me de Chasteller est la plus séraphique de touLes les

héroÍnes de Stendhal. ütest u-ne jeune femme bloncÌe dont ]es

cheveux sont magnif lques, Travec le brillant c.e }a plus belle
2l+

soi e - 1 onss ^ abondants "rr Le teint de ii,ime de Chastel-ler a

llcette fralcheur inimitable qui semble annoncer une âme trop

haute placée pour être troublée par les minuties vaniteuses
25

et Jes petites haines o o " fdeJ province.ît ElIe a des ]¡êux

dtune étonnante beauté; ÍIs ont une expression singulière et

profonde. rTLlinfini- est Cans ce regard,lî se dit Lucien,

¿, /,
Le Rouge gt le i! o!q ,

n )2O
lf o tutu./

23
Thi .l ñ ),5O
::n, I/" +'

2b
Lucieq ]:gqwglt, p"

nr ¡\r^rd ñ uLö*a*" 9 Ì'e /¿
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¿o

lrmême quand il ntest arrêté q.ue par un objet sans intérêt"rr
La beauté de luime de Chasteller ne ressemble å aucun ioéal

connu; ciest une beauté céI-este qui est au-dessus de cel-le

de ce monde. Stendhal souligne å maintes repri-ses ta qualité
divine et irréelle de sa beauté. Ctesb une femme rradorable

^n¿l
par une beauté céleste;tt sa pâleur naturel-le est ttdivineill

¿ö
eIIe a une physionomie lrcéIesterli ttun regard cél-este.ti Et la
sublime beauté de Mme de Chasteller fait preuve diune âme pure

et noble, Crest un être pur et cétester uû ttêtre angéliquerl?
29

Îîun ange de pureté.rt Cepenciant, i\tme de ühasteller nrest pas

un ange doux et tendre, Grest une rtdivinité implacable et

sévðrelt qui inspÍr'e å Lucien non seulement un amour sans bornes
30

mais aussi un sentiment de peur sinon de terreur" Son idée

exagérée de Ia purleur féminine lui donne un air hautaln et un

regaro sévère, signes drun caractðre trop sérieux' Lucien est

enivré par sa beauté céleste mais plutôt glacé par sa froideur

parfaite et son air ciédai.gneux. Il arrive å Ia comparer à une
)&

belle statue, å un beau camée antique. Ciest que ii'ime cie

Chasteller est trop céleste pour être une femme lfréeller1 et

vivante comme la d.uchesse ou jrime de Rênal; elle mérite

dtappartenir, non pas å 1Îart,'mais au ciel'

?826
Ibid. , p"977

IÞ¿9., voir

Þi_ i", p" 922 Ibid., p. 956;

po 953, p" th-Tu eE P.908
30
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Les héroines de Stendhal sont toutes douées dtune étonnante

beauté ou cilui'ie beaubé t?différentelî et dont la différence platt,

Cependant, Ia beauté seule ne suffit pas å une femme cians Ie

monrie stendhalj-en. Ls héroine blond.e, sotte et insensj-ble inspire

å lihomrne l-tennui sinon Ie dégoût. Llexemple de l-{me Grandet est

frappant. Ctest- une des plus jolies femmes de Paris" TrCe qui

[nriffe] surtout en el]e, ctfestl une tai]Ie élancée, souple,

charmante, ElIe eal fes plus beaur-x cheveux bfonds du moncie et

beaucou-p de grâce à cheval, comrûe le plus grand courage. tt [est]

une beauté élancée et.blonde comne l-es jeunes \trénitiei:nes de

Paul Véronèse o ô " "'* i'.1*u Grandet est donc une femme jeune

et douée dtune beau-té Célicate et parfaite qui mérite dfappartenir

å l?art, Cependant, au contraire d-es autres hév'oìnes s-t endhaliennes

qui sont ignorantes d.e leur beauté ou qui nly font;oas la

moindre attention, l{me Grand.et ne cotnpte que sur lleff'et de sa

beau-té" EIle nla pas le caractðre et la sensibitité que sa

beauté semble annoncer; Ie fond. de sa galte est' triste ei sêco

rrPour son coeLtr, il [est] a peu prðs ltopposé de ce que llon

se figure coffine étant le coeur italien. Le sj-en festJ parfaite-

ment étranger å tout ce que lron appelle émotions tendres et
33 ^ ble, marqueenthousiesne o ø nrr Loin dtavoir une ame pure et no

essentielle diun ôtre dlé}ite, lLrlme Grandet a l1âme ' dlune femme

de chambre.

32
&id., P" LLI+) Ibid 
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A l t exception de i\ime Granciet o.ui est pour a j-nsi dire
llexact négatif drune l,,lme de Chasteller, ì;outes les héroines

steridhal iennes sont douées non seulement drune rare beautó

mais aussi drune intelligence naturell e et deune vive

sensii¡ilité" Leur beauté est leur moindre charme" cependant,

å cause des contraintes extér"ieu-r'es et irrtéri eures, elles
sont ignorantes de leur intelligence ou méconnaj-ssent sa vraie
val,eur; elles cachent reur r¡ive sensibilité sous un masqu-e de

pudeur et dlorgueiL fémi-nin. Crest que leur situation est

différente de cell-e de lthomrne" Tandis que les héros stendhaliens
jouissent dtu.ne liberté complète eb ne sont retenus par aucline

contrainte, les héroines sont opp¡imçs5. Ce sont cÌes prisonnières,

mystifiées par' leur éducation, situées dans ê-es mil-ieux bornés,

retenues par leurs scrupules et leurs habitu,des.

Stendhal souhai-r,ait sa maÎtresse intelligente ei cultivée,
capable de jouir de ses idées à lui" Les femmes qutil met dans

ses romans sont donc douées dtune intelligence naturelle et de

beaucoup dtesprit" l,,Ime de Chasteller a îÎun esprit vif , clairvoyantu
34npnfnnrì ri ¡lest une femme rlAussi Supérieure par ltesprit queY¿vrv¡¡ue v 

i5
par la beautéotr-- C]élia est drun caractðre raisonnabte; elte

nrâ peut-être pas beaucoup dresprit, mais son expression

35
IÞi9., P' 933 Ibid,, P' 1000

34
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36

fait preuve lldrune pensée profonde"l? La duchesse est une

femme brillante en même temps qulimpétìteuse eb spontanée; ell-e

a du génie et reconnaÍt celui- de Fabrice; elle écoute avec 
?n)I

ravissernent llles charmanbes saitl-ies de [son] esprit si jeuneull

Stendhal nous dit' que ltla duchesse, toujours passionnée polir

quelque chose, tou;'ours agissante, jamais oislve, avait plus
Jó

d.tesprit que tou.te Ia cour de Parme .o 6 .11 Lamiel est Lrne

jeune fille Itfort intelligentetr qui a de lf esprit, clest-å-dire,

des idées nouvelles et originales. EIle aj-me par-dessus tout Ia

conversation spirituelle et animée" Armance est la seule personne

digne de ltamitié drOctave, non seulernent parce o.urelle a une

âme pure et noble, mais aussi paree q.u.ellcette sérénité parfaiteTî

slallie dnez elle å llesprit rtl-e plus fin.tl Sous le rapport

de lresprit cornfiie sous celui du coeur, Armance et Octave se

ressemblent et d.oivent¡ pãr conséquent, sê rechercher" Cresb

seulement rten présence de s.e cousi-ne qurûctave eo""J quelquefois
&'0

penser tout haut.fr Ctest å lirmance quril parle de ses idées

sur les livres, ses opinions sur Ia société, Il lui confie ses

projets intimes, SeS senbiments mélancoLiques, De même, crest

La Chartreuse de Paqryiq,
a/Ãp, ¿oó

Ibi4,, po L56 Ibid", p. 1-39

Armance, y o ,/v
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non seurement une seirsibilité analogue, une vive sympathie,

qui rapprocirent Jul1en sorel et ilime de fi.ênal, mais aussi

ltanalogie de Itesprit, ltanarogie de leur:s idées nouvel-res

et originales " Ir(me cìe Rênal- a des r¡idées imprévues our on eût

appelées seillies à paris",,df comme les u*i" de ra *ui"o^ ru
ta gâtent pas en lui présentanõ des idées nouvelfes et briltantes,

+¿elle jouit rlavec déficesrr des rtécl-airs drespritrl de Julieno

une des meill-eures preuves de llesprit et de ttíntelligence de

Iïme de Rênat, crest qurelle reconiratt presque de suite chez

Jul-ien le grand homme d-e l-tavenir. El-le admire son génie,
îÌVivrai-je asseu pour te voir dans ta gloire? disait-ette å

Julien, fa place est faite pour un grand homme; la monarchie,
r+3

la religion en ont besoin,Tr Et Julien reconnai-u å son tour
4t+

o.ue luime de Rênal- est rrune femme df un génie supérieur.rr
îîAhg voiÌå un coeur dans lequel il est glorieux de régnerrîf

l+5
se dib-il,

De Loutes les héroines .stendhaliennes, iuiathitde de la ll:io1e

est la plus intelligente" Ell e possède un esprib curieux et

original, en apparence fantasque et irrationnel, mais au fond

savanb et raisonnable. Et cette intelligence naturel-le a ét,é

Le Êouge e!, _f_e_i\ eir, p. 264

Ib!d", p" 308Ibid., p' 257

[1

45l+l+

Ibid. o p. 119 &S', P' l+27
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arqél-Íorée et développée par l l exercice et Ia l-ecbure " De sa

propre initiative, iviathilcle a complété 1téducation fléminemment

monarchique et religieuselt du Sacré-Coeur en lisant drAubigné,
l+6

Brantôme et Voltaireo Et ctest aussi une fitle d?esprit qui

se moque de tout le monde"ftAiguiser une épigramme festl pour
k7

elle une distraction et un vrai plaisir.Tt ilrillante, triyx'stt

d.e son savoir, elle srennuie terriblement dans la société des

marquis d,e Croisenois; elle méprise le manque de caractère, 1â

banalité et llinSignifiance des jeunes gens de son nnonde" C?est

en grande partie Itanalogie de l?esprít et des idées qui rapproche

Julien et l{athilde. E}Ie trouve que Ju}ien est non seu}ement un

homme lldifférentrr mais aussi- un homme de génie. Elle remarque

q.ue quand les rivaux de cet être singulier disent un bon mot

qu-i leun semble fin et irnprévuu leur premier regard est pour
48

Iui. A mesure qutils oublient leurs lÎrôlesiI elle de reine noble

et altière, lui de plébéien révolté, leurs conversations deviennent

des plus inbéressantes, Et Jul-ien å son Lour trouve que l'lathilde

est non seulement rtdÍfférenteTr et ttg¿¡fgqsst? mais aussi

rrsavante et même raisonnable.rt rÎ$ss opinions dans le jardin
49

fsontl bien différentes de celles qulelle favouel au sa}onori

EIIe a une mani-ère de voir vive, nette et pittoresque. Crest

tn

Iþ-id", p. l+53 Ibid, e p' 5LO
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une fille qui a du génieu-Ît*¿utelle mraime ou non, ttse dit
Jul-ien, It jtai- pour confidente -lntime une fitle dresprit,
devant lacluelle je vois trembbrtoute la maison, €ù, plus

50
que tous }es autres, le marquis de Croisenois,lr

Toutes les héroines stendhaliennes sont cionc douées

deune intetligence naturelle et de beaucoup C-resprit, Leur

grâce féminine est enrichie par Leurs idées imprévues et
j-ntéressanùes. Cependant, à ltexception d.e iLriathilde d.e la

i!:iole qui a cornplété son éducation religieuse par Ia lecture

des grands auteurs tlimpiesrtt et cllarrilânc€ qui a reçu une

éducation étrangðre, aucune de ces femmes nîa acquis lthabitude

de J-a }ogique, €t du jugement, La cluchesse Sanseverina et

Lamiel ont les sensations et par conséquent les idées nouvelles

et originales dtun être dÎélite; cependant il- leur manqu.e l-a

lucid-ité d?un être supér'i-eu-r, son habitude de sranalyser et de

voir clair en luÍ-même, de raisonner juste et cie pénétrer les

motifs des actions humaines. Sbend"hal nous dit que la duchesse,

rltoujours passioirnée pour quelque chose, toujours agissante,

jamais oisj-ve, avait plus dlesprii que õoute la cour de Parme;

mais elle manquait de.,patience et drimpassibíIité pour réussir

dans les intrigues.l?' Lamiel est naLurellement intellisente-

r^AIOI_d,, p" )uó
50
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mais ignorante de toutes les choses de la vie. EIle aime les

livres mais nty comprend pas grande chose; elle jouiL cles
)/.

lrimaginåtions qulils lui fdonnentl ,tt Dans l-e cas de Clélia,

de I'",¡ie de Rênal eb de ltfme de Chasteller, leu-r intelligence

naturel le a été presque étouffée par 1 a mauvaise éducation

quielles ont reÇue dans des cou-vents. Et, une fois sorties

d"u cou.vent, elles nlont rien Iu; Se trou-vant dans un milieu

borné, sous l¿ main dlun mari ou drun pðre bête et vulgaire,

elles sont ignorantes et même imbues dlidées fausses.

rri{rne de Rönal,rr nous dit Stendhal, 11était une d-e ces

femrnes de province que Ilon peut très bien prendre pour d.es

sottes pendant les qu-inze premiers jours c¿uron les voit" El-le

niavait aucune expérience de.la vie, et ne Se souclait pas de

53
Fârler"rr-- Si l4me de lìênal nla pas développé son intelligence,

crest, en grande ;oartie la faute de son éducati-on religieuseo

ûn lreût remarquée pour le naturef et la vlvacité diesprit,
;i ãffe "ût 

rei,t la*moindre éd.ucation. l'iais en sa qualité
dthéritière. eile avait été éIevée chez des religieuses
adoratrices passi-onnées du Sacré-toeg-de Jé?gsr- et .animées
d r u-ne ha iné iiolente pour I des_ j ésuites " ^
Mme de RênaI sTétait trouvé assez de sens pour oublier bientof,
cornme absurde, tout ce qutelle avaib appris au couvent; maiP
e}le ne mit rien å la piace, €t finit þar ne rien savoir " 5k

lanrie.l,, p. 9O5

53
Le Rouge et Ie itloilt

5l+
Ib,id"r pp, ?5A - ?5L
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De même, I'une de Chasteller a passé d.ix ans au cou-vent avant

dtêtre marÍée. Stendhal ne manque pas lroccasion de verser Ie

ridicule sur ltéd-ucatj-on c1utelle a reçue:

Au Sacré-Coeur, une religieuse qui s1était emparée de son
espffiE--caTeàsant tous ses petits caprices dtenfance, tui
faisait remplir tous ses devoirs avec une sorte de religion
par ces simples mots: lTFaites cel-a par amitíé pour moilt ô o oìFaites celã.par amitiê pour moil rêpond å tout, et ne
concluit pas à examiner ce qui est raisonnable ou-non" l\'lais
aussi, avec les rnej-l-leur.es fntentions du monde, clðs qutelle
était-un peu émue, liime cie Chasteller ne savait où prendre
une règ]e'de condúite " 55

Elevée dans un couvent, Trime de Rênal, tout cornme ivime de Chastel-ler"

fut maríée très jeune å un homme respectable, mais borné et ttpeu

inventifïr sinon vulgaire et grossier.

EIle se f igr.lra que tous les hommes étaieni comme son mari ø o a

La grossièieté, €t l-a -plus brutale insensibilité å tout ce
qui-nrétait pas intérêt d,targent, de préséance ou de croix;
l-a haj-ne aveugle pour tout raisonnement qui les contrariait
lui ;oarurent ¿es ðhoses neturelles å ce sexe, comrne porber
des bottes et u.n chapeau de feutre. 56

Ltesprit d-éticat de lvime de Rênal, étouffé par l1éducation du

Sacré*Coeur, Ia grossièreté de son mari, et les mesc,uineries de

l-a vie provinciale, reste caché sous llapparence d.e la condesceru-

dance Ia plus parfaite et diune abnégation de volontéu'I-oute son

existence esb consacrée à ses enfants, à son mari et à Dieu.

ljntièrement absorbée avant llarrivée de JuIien¡ Pâr ncette masse

de travail, eui, loin d-e Paris, est le lot dsune bonne måre

Lucien LeUryç4, ñ Olqyo /) /

ÃÃ

,o
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de famille,tt l\tne de Rênaf nta jamais eu Iloccasion de développer

son intelligence" ËIle a par conséquent un Itesprit romanesquert;

elle se livre aux rêveries cle ltimagination, mais est incapable

de voir clair dans son âme" i\e sachant pas oü prendre u.ne règle
rla nnnrlrri{-a elle reste sens défenses conbre le monde et les.JV VV¡agg¿ VV,

hommes. lïSon éducatiorirri nous dit Stendhal, ltfu.t faite par la
td
^x/v

douleur,11

gvant Itarrivée de Juliene i\rlme de Rênal est ignorante de

son esprit et de ses idées imprévues et originales" ivÍme de

Chasteller a lrrecu du ciel un esprit vi-f , clairvoyant, profondir;

mais, avant de rencontrer Lucien, elle est ltbien l-oj-n de se
59

croire un tel esprit"rî r"råriée à dix-sept ans å un rnaréchal

de camp, elle passa seize mois dans le grand monde, lrbien dirigée
OU

par un mari idolâtre.rt Veuve à vingt ans, elte tomba sous la

main de son vieux père, ur Tïavare enragérrr qui llempêcha de

retourner å Paris. Stil la gard.e chez fui å l\êncy, clest parce

quril cornp-te (en cas de besoin) sur les rentes å etle' Dominée

par un vieux père imbéc1le, entourée de gens vulgaires ei rts]f,r¿srti

ennuyée par la vie qurelle raène å i{ancy, ivime de Chasteller nra

pas ltoccasi-on dtexercer son esprit; par conséquenÈ efle méconnalt

Tbid. ¡ p, 262
58

IÞåÈ", P' 25L

p" 933Lucien Leqwq4,
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sa valeur. Stendhal- nous ltexplique:

ElIe ne se croyait au-cun talent, elle stobjectait Ie nombre
de fois qureIIê srétait trompée en politique et-jusque dans
les raoindres affaires. El]e ñe voyait pas que ctétaib en
suivant les avis des autres qulelle se trornpait; si elle
eût suivi dans les petibes chroses comme 9-3." 1"" grandes le
premier "pF¿; ãã-uä" esprib, rarernent elle eût eu å srer-r
repentiro bI

Ayant requ Llne mauvaise éducation, mariées tout de suite

à des marisvieux et grosslers, it nrest pas étonnant que

l4me de Chastel-ler et ivime de RênaI aient des Ídées fausses.

i\layant pas appris å examiner llce qui est rai-sonnabl-e ou nonrrT

el-1es sont trop pieuses, trop dévotes, trop crédules, trop naÏveso

Leur religion, une sorte de vague mysticisme ntayant pour base

aucLrn principe raisonnabl-e, ne leur d.onne point de modète de

conduite, Áu- contraire, elle les el{pose aux machi-nations des

prêtres, leurfait faire des voeux ridicules et touchants à la

fois" Quant aux idées sur la politique, ces femmes aeceptent

tcutes faites cel-1es de leurs pères ou de leurs maris' l'{me de

RênaI est obstinément légitimiste; elle ne sera dtabord aux

yeux de Ju-lien qulune fentme altiðre et hautaine, appartenant

å lalrclasse ennemie.rl ivjme de chasteller est une jeune ttsltx'¿tt

de province, uil pariisan presqire fanatique de la classe

privitégiée et de la ¡ç]i gion clui la souti-ent " Clélia Conti u

dominée par un vieux päre ambitieux et grossier, a pris au

po 933
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sérieux tous les "oropos de Libéralisme o.urelle a entendus

dans l-a société de son pðre et est d.evenue rrune petite

sectaire de libéralisme.l? Par conséquent elle prerid rren

mépris et presque en horreur le caractère flexi'ole du

courtisaneT? et ne """17 drabord en Fabrice op-Îun homme

1éger sinon libertin" Si- ces femmes tlennent aux r?id.ées

requesrrf ce ntest pas de leur faute' E;Lles ne sont pas res-

ponsables de leurs erreurs; etles en sont plutôt les vj-ctimes

autant, que des institutions et des moeurs, Et il faut remarquer

orue leur esprit fin et déticat nt est en aucune. manière contaminé

par ces idées fausses, par les mesquineries de la société

autour drelles" Tou.t comme lvime de Rênal, elles jouissent dlune

rnanière de vivre ?ltout intérieure.l? Les délicates nuaïices de

Ieur espri-t restent cachées même pour elles jusqutau jour où

un adolescent spirituel et passionné les }eur révåle. Crest

le héros- stendhalien Qui¡ seul est capable de comprendre leurs

idées imprévues et intéressantes, cie jouir avec déIices de

Ieurs 11éclairs dr esprit'.1r

Supérieures ,oar la beauté comme par ltesprit, les héroines

stendhaliennes Ie sont aussi par le coeltr" A Irexception de

Mme Grand.et qui a llâme dluneîtfemme de charnbrertr toutes sont

douées drune âme dtétite, noble, romanesque et rîau-dessus de

62
La Chartreuse qe_i_a!4e, po 3L9
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tout daigne.fr Ces femmes ont une vive sensibilité; elles se

livrent à des rêveries passionnées et mélancoliques, Désillusionnées

du- monde réel-, ennuyées des gens insipio.es qui les entourent,

el}es ont recours au mond.e créé par leur imagination: l-es unes

trouvent leurs seuls moments de bonheur cians la solitucie; les

autres dans des acti-ons extrêmes ou dans des rôles hér'oÏques

quisenaient irnpossibles aux êtres du commun" Certaines, teltes

que Irtme de Chastelter', tléIia Conti, ivime de Rênal et .A'rmance,

se distinguent par leur réser.ve eb leur modestie; drautresu

tel-Ies que Mathilde de Ia ttole, la duchesse Sanseverina et Lamiel,

par leur énergie et }eur héroÍsme"

ir,jathilde de }a Mole a une âme nobl-e e-t, fière dont Ia premiðre

quali-ué est le courage et dont les habibudes sont lradmiration

pour IlindépenCAnce, poLrr Itoriginatité et pour lténergie. Son ,-63
carac¿ère, nous di1, Stendhal, est rtimpossible d-ans notre siðcle"ì1

Dans ce siècle où boute énergi-e esi morte, Son énergie fait peur'

EIle se livre aux actions irnprud.entes; elle aime Ie bizarrer f té-

tr.ange, fe dangereux" Se sentant au niveau de tout ce quiil y a

de plus hardi et de plus grand, elle ne veut pas laisser passer

un moment de sa vieîlsans le.rernp'lir par quelque démarehe extra-
6l+

o::dinaire"lr rtquelle est la grande action qui ne soit pas un

^a. Le Roqge_gt Lg_I9ir, P. 557

6l+
Ibid" ¡ pp, 662 663
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extrême au momeni où Iton lrentreprend? Crest quand elleo"at

accomplie qulelle semble possible aux êtres du commun.lf

irtathitd.e regretie vivemenb Ilabsence du danger dans ]a société

du XIJ,e siècle et méprise Ia banalité et llinsignifiance d-es

jeunes gens de son monde. rrQuoi de plus plat¡ se dÍt-elle , que
oo

t.nrrf, oe crroune! , o ø Lequel d.lentre eux a ltidée de faíre
vvqv I

quelque chose drextraordinaire? Its cherchent å obtenir rna rnain,

la belle aífaíreå Je suis riche et mon père avancera son gendre"
67

¡,h¡ pût-if en trou-ver un qui fût Lrn loeu arûu5ant"ll Dlaprès

I,4athilde, ce nt est qurau XVIe siècte qul on trouvait des actions

héroiques, cles passions qui portaieni les hommes å se distinguer:

En ces temps de viguer.rr et de forcel -te9 Français ntétaienb
pas d.es poåpe*. : ; ô o Leur vie niétait pas eaprisonnée
conlì:ne une mämie dlEgypter.sollE Yne enveloppe Loujours
comrnune A tou', toujoürs 1A mêrne @ o " LA Vie dfun homme

était une suité de Èrasards. i'iaintenant la- civílisation a

chassé f-* ñ;;ã;0, 
-pf"Á 

dlimprévu o q " Siècle dégénéré et
ennuyeuxå ô8

Pu.isqu-e l?extraord-inaire niexiste pas au ,tIÀe siðcle, iriathilde

1e construira, 11 nfy a pas de tragédie cornélienne; elle en

inventera une: å d.éfaut de grandes passions, elle se forgera

un grand anlou"ro

Une f i11e ord.inaire, se ctisait-elle , eût . cherghé l t homme

qulelle p"ãiètã- pn"åi ces jeunes su"? 1Yir3::i1:"t tous les
fep.ards dans un salon; niaiã un Cteã caráctères du gélie ePt de

ne pas 
"ruÍiiui""ä"iãäå¿ã-ããr-rs 

I'orniåró t"ucée pal te vulgaire. 69

6665 vt

Iþid,, p. 5L? Þ4' r P' l+89
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tiest ainsi que iliathitde érabore en son temps une tragéciie

{ qui est en nême temps ra plus ravissante des coméoies ) avec

les données de lrhistoire et de son imagination exaltée" El_le

sera au ,{rXe siðcle u.ne belle reine imposante - une nouvelle
ìr¡targueri-te de t$avarre; son amant sera un prince dégu.isé, un

70Boniface de la i\,iole lrressuscité, mais plus héroique orl

i.'lathilde irnite les personnages extraordinaires au lieu
de donner libre cours å son naturel, êt clest rå sa vanité
et sa faibresse" LJn effet, cette jeune fill-e orgueilleuse,
énergi-que et intertigente nt est, au fond qurune conédienne,

qurune parfaite actrice qui se prend å son rôIe au point d?en

être émue et boul-eversée" Touten se d.onnant un sentiment

passionné, el-le ne se la.isse émouvoir que lorsqurel-l-e siest
prouvé par de bonnes raisons qur elle cLoit être émue, Excellente

comédienne, i'iathilde cherche avant tout å faire une grande

impressi-on¡ ä bien jouer son rôle" I1 lui faut toujours rrliidée

dlun public et des autres .u7t

11 y a déjå cte la granrieur et d.e llaudace å oser aimer un
homme placé si loin cle moi par sa positÍon sociale, 72

Compagne diun homme te1 que Julien, auquel i} ne manque
que la fortune que jtai, jrexci-tera.i continuel-lement
l-ratientio+, je ne passerai.point inaperçue dans la vie o o aje serai sûre de jouer un rôle et un þrariO rôIe, car -]-rhomme
que jtai choisi a du caractère et une ambition sans bornes,73

70 7L
//aID].O" I p" OOJ

.
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Dominée par toutes }es habitudes de lrorgueil et de

llaniour-propre, elle veut se créer å grand fracas un rôte

héroique d.ont le monde parle et stétonne. Bien qurelle fasse

tous ses efforts polrr être une soeur des princesses du ]i.VIe

.sìåcle. elIe ne saurait les égaler dans leur courage simple,

généreux et dénué dlemphase. þIathilde ne peut effacer d.e son

héroisme ce vernís brill-ant et dur que lui ont cionné les

conventions sociales et la vanité parisienne" Stendhal nous

dit querlcette âme sðche sentit de l-a passion tout ce qui en

est possible dans trn ôtre élevé-au milieu cle cet excës de

civÍlisation que Paris adniire ,"14

Iiathilde s t impose un rôle de f emme héroi-c.ue et passionnée

et est presque toujours consciente de le jouer. Elle agit sans

cesse pou.r se prouver à elte-même qutelle srest bien acquitté

des fonctions d,e llhéroÍsrne. i'1aís ell-e ciéforrne le nature]

héroÍque en lui ôtant sa sponianéité" La ouchesse Senseverina,

toui comne jriathilde¡ est douée de beaucou-p de courage et

drénergie" Toujours agissante, toujours passionnée pour quelque

chose, elle ne demanc.ie qutå être entrainée par quelque objet

nou.Veau. Stagner dans l1 ennui, 11c I e5t s I empêcher de mourir t

75
disait-elle, cê n î est pas vivre.rr cepend-ant, en exécutant'

des actions impossibles aux ðtres ordinaÍres, Ia duchesse

Ibid., p. 640
ñl
ta

t/
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(au contraire de ivlathirde) se laisse toujours guider par son

naturel" ciest une âme toujours sincère, qui nragit jamais

avec prudence, qui se l-ivre tout entiðre à lrimpression du

motnent, Le monde est pour el-le une commedía dell-rarte où el-le

í]ra qutà improviser" rncapable de jouer un rôre pendant long-
temps, elle agit au hasard, elle est une esclave de l-a situat,j-on

pr'ésente . Le comte iviosca nous dit que rrsa conduite esË imprévue

rnême pou-r etle; si elle veut se tracer un rôLe dravance, elre
siembrouille; toujours, åD mornent de l-taction, if lui vient une

nouvelle idée quleÌle suit avec transport,comrne ótant ce qutil
(o

rr -â rìa mi arr"r¡ çrr rnnnÄa oi nrri -â+^ .{.nr.l- 1r!i¿-L ócx vç uç,u.u ô .. Au COntf a if e de

iqathílde q.u-i invente une tragédie cornélienne, la d.uchesse

parcoì-lrt lîunivers stendhalien pleíne ae galté" Elle se l-ivre

å cles nroiets audacieux entre deux sourires, Ijlle étonne la

cour de Parrne partrsoi'i amabilité facile et par la noble

sérénité de son esprit; sa maison e""t] sans coniparai-son l-a
77

plus agréable de la ville"Ìt

La joie de vivre de la d-uchesse se trouve dans ltaction,

dans fe plaislr de su-rmonter des obstacles, i'abrice l-ui-même

ne sem'nle créé que pour susciter des difficultés å sa tanbe"

Toujours en molr-vement, Iibre de toute cont::ainte irriérieure,

la d-uchesse se livre au plaisir des actions gratuitesr

Ibid" ¡ pp. l-53 L54 ", p" Lzl+
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elle intrigueo elle empoisonne, elle inonde Parme" En effet,
ta plupart de ses actions nous sernblent folles, sinon insensées;

1îexpression d.e sa passion désordonnée et déréglée. Cependant,

dans le monde stendhalien les aciions de Gina sont héroiques

parce o!ne, pour les exécuter, ette a å surmonter de trðs grands

obstacles. En réussissant dans les intrigu-es, en dominant les

êtres ::u-sés et puissanbs de la cour de Parme, elle fait preu\¡e

drun grand courage, et dlun courage simple et direct, dénué de

vanité et dremphase. Les actions de Gina sont héroiques surtout

parce qu? elles sont généreu-ses; el}es sont toutes faiies pour

Ies autres et avant tout poltr i:'abrice" En effet, crest ta force

cì.e sa passion pour Fabrice qul alimente lténergie ci.e La ouchesse,

tui fait faire de grandes choses et 11élðve å un ciépassement

continuel de soi-même. lians son combat avec Ia soci-été, la

sincérité de 1a d-uchesse devient son mei-l-Ieur atout n C I est par

son naturel que Gina surmonie þs difficultés qr,re le hasard lui

prósente; elle désartne la société par sa passJ-on spontanée et

libre de toute contrainte, sa ciésaff ection envers LouL ce qili

concerne la vanité, sa grandeur ouverLe.

iiliethilde de la ùiole veut ôtre une femme héroique å tout

prix" Pour atteindre ce but eIle d-écide drimiter le courage d.e

ses ancôtres " EIle Se d.onne un grand amour pour éprouver son

propre caractðre et pour étonner la société dont elle fait

partie " Cependânt, en tout ce o,u1 elle f ait,, elle nt a aucune
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intention de se révol-ter contre son monde mais seulement de

Ie choquer continuellement. La duchesse Sanseverina est

spontanée et généreuse; cependsnt¡ elfe a accepté certaines

compromissions sociales nécessaires pour réussir d.ans le nonde.

01Ie épouse sans amour - sans même Ie connaître-un vieux richard,

le duc Sanseverina - Texas. Pour aider Ia carriðre de !''abriceu

El-le devient l-a maîtresse du comte Mosca¡ uû ministre puissant,

et règne Sur }ui. Pour Sarlver Son neveu de }a prisotr, elle va

jusqurå sacrifier l-e comte et à faire ltamour avec }e petit

prince de Parme" Larniel ressemble å iutattrilOe et å ta du.chesse

en ce qui concerne son cul-te du courage et de lténergie"

Cependant, elle est la plus afÍ'ranchie des héroines sbendhaliennes.

Imperméable å fa vaníté et å fa coquetterie féminines, elle llest

aussi à toutes les iO.ées de sagesse et dihonneur" Insensible å

lrhypocrisie, elle Irest aussi å ta vertu et aux sentiments

tendres dont Ilamour" Toujours disponible, libre de toute

contrainte, Lamiel se livre à ses instincts naturels. Cependant,

elle va plus loin en ceci que la duchesse" Lamiel est plus que

spontanée; elle est audacieuse et violente: sa liberté staffiche

chez elle dtune nianiðre éclatanbe" Cebte jeune sauvage se moque

d.es hommes, S€ r'it deS convenl,ions, Oes moeurs et des lois et

se révolte contre la société" EIle finira par cievenir criminelle"

Lamiel, írons dib Stendhal, porte lïle naturel de son caractère
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écrit sì.rr le front.ll Gîest une jeune fille drune ínsouciance

charmante et drune gaieié qui se communique, ¡n efíet, Lamiel

ré;ussit le tour d.e force de préserver son innocence et sa grâce

môme au milieu de ses multiples aventures amourelì.ses. Si

seinl¡Iable en cela å i;'abrice, elle a cette même ingénu.ité

irrationnell e et non pervertie par I t intellecûuali sme " Lamiel

est une jeune gazelle toujours livrée à Itimprévu et å

llinstinct, toujours en contact avec les forces de Ia nature.

¡,1I e ÐartâEe -la r¡i e rìes nlantes et des anirnaux. Insensible aux:'-"

sentiments et aux ôtres humains, Larriiel Ilest pourtant aux

beaux Þaysages. i)uand elle voit iila cirne touff ue11 des tilleu-Is

de la rouie de Paris stóleve¡' par-dessus les rnaisons, elle est

très émue. i{tes fameux i;illeu_lsrTI nous dit Stendhal , "la faisaient

nl orrrcr I e di,rienehe r)uis ell-e sonEeait å eux tout le reste de
;uJguÀ v¿ f ç urlrrqrÁvr¿v l-e-ru

79
Ia Sefiraine"ll lìn effet, i,amiei ne peu-r, vivre qulen plein air"

Elle étouffe d.ans le château de }iiossens Qui, malgré sa beauté

et sa richesse, nrest Ìrour eIIe c¡uîune prison où se trouve

tout ce qu.lil y a de ph.rs vieux et de plus eRnuyeux, et elle

y tombe malaC.e" flle ne retúouve Sa san1,é c,ureri reprenant SeS

.faqons de pa)¡senne simple e1; naturelle, Elle aporend- ce que

ctes'b orue llamOur dans une forôt avec un charretier et d-onne

!dtlr-Lçi-L i

ÀVIUo s

p, 1005

p" 9O3
79



t_8I

l:end.ez-vor.rs à Fédor, son amant aristocratique, dans des

cabanes. Plus tarcl, Cerrenue une des reines de Faris, el-le

transporte Son salon clans fa cainpagne parisienne, Pour Lamiel

irn si rnnl e nâvsan comme Jean 6g¡yil le vaut mi-eux que des messieurs*:¡

délicats et raffinés tels que l-e duc de ldiossens et le coml;e

.l r i r:l-.i æ.nÁ ^rri r^*^,. ;^ r-^¡r+.^ Å^^Hr-i e et de iout naturelU-'¡f LlUfBIlU 9UJ I LLcyL)L¿I V uÞ Llç uL)tlu(i crr\=r ór 
B0

ont lltou-jours 1t¿ir de jouer une comédie.t¡ Lrarn,our, ttqui

parait faire Ie souverain bonheur de tout }e aond.e¡ fle paraÎt

une chose fort insipide et, Si jrose riire fort ennuyeuserrrdit-
8l-

elle å lulme le Grand." liu XIåe siðcle, lramour est étou-f'fé
B2

rI sous les douceurs " 
T1

Aussi Lamiel est-elle le type l-e plus primitif de tous les

personnages stendhaliens; elle garde toujours I1âme cl.ru-ne petite

paysannerrrsimple, eniouée, heureuse, sans malice au fond du

coeurorl Etle paraÎt ouverte å tou-ues les influences, mais

finit toujours par se guider uniquement sur son instinct" Itlle

ntest ni- contarninée par Ie cynisrne du docteur Sansfin ni

influencée profondément par les beaux discours édifiants de

lfabbe üIément touchanb la religion et Ia dignité féminine"

Dou-ée de beaucoup dlesprit, Lamiel ne développera jamais ni

son intelligence ni ses facultés cri-tiques. Son écÌucation,

H", P' 981
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faite par }es hommes et la vie a Ie beau d.ésordre qutentraÍne

lf absence de méthod.e" iìien de plus décousu, dê plus contraire

å Itidéa1 idéologique que cette instruction hâtive qui peut

uniquernent contenter Sa curiosité. Lamiel, nous dll Stendhal,
ö4

reste ignorante de tltoutes les choses de Ia vie"ìr Ell-e ne

connaÎt ni ]a logique ni Ia morale; elle est irnpie et rte sait

pas choisir entre le bien et Ie mal; en tant que femnie, elle

ne stimpose aucune contrainte; elle se croit toui permis"

A quoi bon toutes les gênes qu-e la f emme s ? ì-rnpose pour gagner

l-a bonne opinion de huit ou dix vieilles femmes? If vaut mj-eux
ö/

écouter la voj-x cle la nature et suivre SeS capricesu Ce nrest

päs SanS raison qulon appelle Lamiel llla fille du ciiable"ll

Irrationnel-le, dévergonOée, Sauvager intransigeante. elle ne

se soucie point de son comportement, elle vit en dehors de la

société. Pour fuÍr la platibude et llennui d.e son milieu,

Lamiel stengage å sa volon'Lé et ä ses désirs" EI]e se livre aux

acti-ons hardies et imprévues. Et, au contraire dtune þiathilde

o,ui raisonne et qui analyse tout dtavance, Lamiel fait ce

o,utelle veut et obtient ce clurell-e veut SanS Itavoir calcu]é"

,ul}le nra pas besoin de rðgles o.e conciuite; clest en obéissant

å se5 sensations, en se f iant å ses instincts cl,ul el le lutte et

qu1elle briomphe ingénument" cette jeune louve n¡a pas

ö+
^1 
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conscience cies obstacles o,ui sTopposent au naturel" Dll-e est

ioute spontanéité; elle a l-a logique dtenfance" îtÀvec son

air doux et gai, elle est ltaudace même; elte a le collrage,

plu-s humain o,ue fêminin de braver ffa sociétéJ, et ctest
8ó

pourquoi elle est inimitable,lt

Lamiel a la sensibilitér l-e couräge ei lténergie dlun être

dlétite rnaisrrson âme ferme CetJ moqueuse est peu susceptible d-tun
87

sentiment Lendre.lT Parmi tous les personnages stendhal-ienst

Lamiel est le seul qui ignore l-a passion amoureuseo En voulanb

apprendre ce qu.e crest orue llamour, e}le se iivre å un paysan

dans une forêt; å ta recherche d-es sensations nouvetles, elle

se donne de nombreux amants. Cependant, Itantour vle ]ui dotlne

ni }e bonheur ni le plaisir" ltEfle nlavaib aucune disposition

å f aire Il amour; ce qur elle airirait par-ciessus bout^ c 1étai-t
8B

u'reconversation intéressante,rr nous dit Stendha}. Insensíble

à 1rarnour., Lamiel est crélivrée dès llorigine des incluiétud.es

et des conflits engendrés par Ia passion amoureuse' Elle peut

donc se donner toute entière å son unique passion la

curiosité. Et cette cu.ri-osité avide cherche å se satisfaire

non pas dans le plaisir, <¡ui nra lfaucun charmell pour Larnielo

mais dans llaction. .ijLle prend de nombreuri amants pour les

provoquer, mesurer leur degré drhéroi'sme et mieux Se connaÎtre

ff7
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a-â leur égard, CetÈe jeune fille étonnante est une amazone"

ülest elle eui, par la sureté cle son instinct, loar son courage

naturel, dornine les hornmes; elle est leur rnaÎtresse capr.icieuse

et absolue" EfIe ntatteird de ses amants qurune seule chose:

crest qurils lui apprennent ce qu.e crest que Ia vie. Une fois
qulelIe slest intellectuellernenL enrichie å leurs dépens, eIle

les abandonne, ennuyée de leur insignifiance.

Lthéroi'sme de Lamiel consiste non pas dans un seul grand

amour, ni dans des actions généreuses" El-l-e trouve son code

dlaction et dthéroisme non pas dans les histoires du XVIe siécle

mais dans les petites histoj-res de brigand-s que lu-i faiL lire

le docLeur Sansfin, Ce ne sont pas des ancêtres héroïques q.ui

lui fourniront des modèles de conduite mais des bandits tels

que ir{andrin et I/j" Cartouche" Insensible à f tanour et aux

sentinients tendres, Lamie1 Itest pourtant 1rå la fermeté d1äme
Rq

déptoyée par certains scéIérats'rl üar, Tlune histoire de guerue,

où les héros bravaient de grands dangers et accomplissaient des

ghoses ciifficiles, l-a faisaib rêver pendant trois jours, tandis

qutelle ne donnait quîune attention trðs passagère å un cotrte
on
r/v

dramour"lt

Pour échapper de llennui de son milieu, Lamiel, tout comme

jvlathilde¡ essaie de trouver de nouvelles sensations dans 1lamour"

Èa
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Ce'pendant, elle ne trouve aucun homme qui:,c,it son égal en ce

qui concerne l-e courage et Ilhéroisme" i.tésillusionnée par

1?amour¡ nrayant aucun goût pour Ie iibertinâgê¡ e].l-e se

livre aur< actions extraordinaires. ivlais Lamiel est incapable

de juger logicluement et de voj-r cl-ai r å cause de la médiocrité

de son éducation; nrayant aucune ambition¡ oe sachant pas ce

quresb la responsabil-ité, el-l-e met tout sur }e même plan et

confond la vertu et les beaux côtés de ltéthlque du naturel-

avec llhypocrisie et l-a dissimulation" Pour garder sa liberté

et sa disponibilité, elle finit par rejeLer tout ce quril y a

de d.evoirs humains et de convenances sociales. t,ette jeune

sauvage audacieuse et violente finit par tomber dans Ie crime,

Elle se donne un'oandit pour amant et lui sacrifie toub"

i'{athild-e, Gina et Larniel se disõinguent par l-eur énergie

et I eur liberté" La crairite de mal faire et de heur:ter au-x

idées reçues de sagesse et dlhonneur féminins ayant peu dlempire

sur l-eur âme, elles se livrent aux actions extraordinaires"

Chez les autres héroines stendhaliennes Armance, Cléliae

Hme de Chastel-Ier et tvime de tìênal la liberté a une fi-gure

toute négative. Ce quiil y a oe rernarquable chez ces femmes,

clest leur modestie, leur extrême dél-icatesse, leur détachement

ä ttégard du- monde" Cependânt¡ ces femmes ne manquent pas de

natureL. lrrrnance a une gråce séduisante, une gaÎté naive. Elle

est, par momenLs, si naturelle dans ses actions qulelle éloigne
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de l-lesprit dlOctave tous }es chagrins que l-ui donnent Ie

monde. Le trait Ie plus marquant du caractère cie ir':me de Chasteller

est une nonchalance profonde" Sous llaspect dîu-n sérieux complet,

elle a un caractåre heureux et même gai. Dou-ée dtune grâce

charrnanbe et simple, elle a llune horreur ô e o potlr tout ce
9I

qui fest] fau.x ou. irypocrite.ll Le rlnaturef parfaitlt l:rille
9z

dans toute La conduite d-e ivlme d.e tìêna}. Ctesb une femme

généreuse, et dru.ne sensibilité 'orûlante o.ui trouve toujours

des raisons pour faire ce que son coeur lu-i dicte. tri'ùj- la

eô.rretteri e- ni ltaifectation rriavaient jamais approché

da nê c'nerrr-11 nous dit Stend.hal-,uv vv vvvur ,

tes femmes sont donc une inr¡itation perpétuelle ar-r naturelo

Çe sont des âmes généreuses o,ui ne partagent point llhérofsme

calculateur de leur àmant e-u dont le rôle esc å tout' instant

de renneler oue Ie naLurel- existe et quril doit iriompher..1'

Imperméables å la d.issimulation et ã Ithypocrisie, incapables

rìe e¡eher nendant longtemps leurs vrais senti-ments sous un- ----l- -

masque d-e pu"cteur, elles noì.r.S étonnent par leur sirnpl-icité et

leur candeur" Cepend.ant: avant qurelles ne connaissent la

passion arnoureuse, le naturel- prend. chez elles u-ne forme non

iucien Leuwen, n Oì?
lJo /)J
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pas héroÍciue mais détachée, sinon passirie, Toutes ces femrnes

au tempérament mélancoliqu-e sont cLouées cltune belle âme noble,
déÌicate et tendre" Leur écu-cation religieuse leu_r a fait
craj-ndre l-a spontanéité et la vie de l-rlnstinct. Et reu_r

situation - d.ans un mirieu où l î opinion publiclue a une f orte
influ-ence l-es obllge å cu-ltiver et à pr'éserver avant toub

leur réputati-on de femme honnête et estimabl-e" Effr.ayées par

rridée de bouleverser leur propre trano,ui3-lité et droffenser
l-eur idéal dlhonneur féminin, elles cherchent des mornents de

bonheur- non dans Itaction, rnais dans la sol-itude et la rê,¡erie*
Avani d.e connaitre ta passion, leur coeur jouit d?une sérénité
parfaite que rien ne parvient å agii;er. clélia conti est une

iarrna o^l i l-¡ i -^ ^^ñ ^.: -.^ ^+Jeu-ne so.LlEalre pensr-ve eË sérieuse qLle son profond élolgnernent

pour iout ce c{u-i est bas et v-ulgaire a falte entj-èrement

étrangère eu monde orl elle vit. Cl-éIia ã un air?rde nrêtre
ému-e par rienrlt une faqon d.têtre '?comrne au-cessus d-e tour.es

9b
choses"rr Douée cltune âme nobJe et pure, Mme de chasteller

Y>est rrau-dessus des considérations de vanité et drargent"rr

Les ttpetits intérêts journaliers de la vietr ne peuvent 1?émou--^/yo
voiro Loin de parbager les façons de parler et de sramuser des

q/,
/+
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gens à t'{ancy, llime d.e chasteller est amou.reuse de ses pensées

et de la solitude. Rêver es| son suprême plaisir" i\,irne de Rênel-

éprouve de I t éloignernent pour les hommes; les platitudes du

monde ne llintéressent point" Elle stest donc réfugiée dans

1a vie intérieure et dans Itamour de ses enfants. Stendhal- nous

dit qnrune expression de ltsérénité profonde et comme au-ciessus

d-e tous l-es vulgai-res intérêts de la vie, o c " donnait tant
97

d,e charmes å cette f igure céIeste. tr

Liamour de la solitude est joint chez ces femmes å une

piété naive, tendre et supersiitieuse" Il y a en l4me de Rênal

un penchant décidé å ta dévotion passionnée, trJaciis¡ âu couvent
98

du ,Sacré-Coeur, s']-l e aveit aimó Dieu avec passion o o orl

Dans sorl salonu iume de Chasteller, f emme drun caractðre
99

profondément religieux, prêche llcomme un prêtrefr des idées de

r¡or^f.rr- hllIe ten-*e å Se fetirer irô1ir touìOU1.S danS Un COUVent.q !J;v

Á.rmance de Zohiloff pense sou-vent å se faire reljgieuse. rrJe

choisirai Ilordre q.u-i laisse le plus de soli-tude¡ üo couvent
t-00

situé au milieu de montagnes élevéæavec une vue pittoresque.T?

Clélia Contiu d,ouée df une âme vertueuse et croyante, ntest

Le_rìouge_qc .þ_$o_ir, p. 282

¿vluo t p. 322

Lucien Leuwen,
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heureuse q.ue dans la citadelle, car Ie palais du gouverneur

est pour ell-e une retr.aite où elle jou-it?tde la ]iberté du- 
101

couventnlr De cette solitude aérienne, eÌle a l-a joie de

conternpler une vue sublime la grandeur et ltétend.ue des Alpes

jointeså la beauté des cieux" tependant, 1¿ conternpjation et la

solifude ne Sont clutun aspec! de Ia piété de ces fenrnes, car

elles seront contraintes ä aépasser les frontières de la

sérénité et ta solitu.de, Une passion coupable }es arrachera

å ttuniver"s de ta foi heu.reuse pour leur faire connaitr"e

toute lrétendue des conffits entre la foi et llamour' Leur piété

Sera alors tourmentée; elle s t exprimera dans le remords et le

sentiment du péchéo Iteffroi devanc llieu et la crainte de lTenfer"

Dans leur déiachement du monde et leur dévouernent å la

religion, ces héroínes ont toutes les nianières de sentir drune

religieuse" La délicatesse de femme est lrpoussée å un point

excessifrr sþss lvjme cÌe Rênal-. Son extrême timidibé est déconcerbée

paï, 11idée d run précepbeur, ttlln étranger Qui, draprðs ses

fonctions, allait Se trouver constamment entre elle et Ses
102

enfants.rt Ctélia rrétait saisie drune sorte drhorreur à la

seu-Ie pensée de mettre så chðre solitude et ses pensées intimes

å Ia dispos1tion dlun jeune hornmer Que le titre de mari

101
La Chartreuse de Parme, P. 273
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103âutoriserai-t å troubler toute cette vie 1ntérieur€oÌ? rrJravais

bien raison de songer au_ cloltre,rr s_e dit-elle, rÌréellement je
10&ne suis faite orue pour la retraite"rl Timictes et réservées,

toutes ces femlnes veilrent sur reurs actions avec soin; leur
condu.ite est modeste, leur caractðre sérieux et raisonnabl_e"

Avanb le jour de leur í'atal-e passion, elres nront pas eu å

se reprocher une seule démarcire inconsidérée. I\,[me de Chasbetler
soigne sa condulte dlune manière sévère, Elle s?impose une

extr'ême réserve de peur de tomber dans quelo,ue indiscréti_on"
Ayant passé son enfance dans un couvenL, elle rest,e une prisonnière
de ses scrupules et de son id.ée exagérée d.e ce que doit ôtre
une femme de l-a premi-åre vertu. Voulant être digne de Irestime
de Lucien, elle se renferme Ttd.ans les bornes sacrées de la

105
retenue féminine.$ Armance a ì-lne ripudeur instinctive inconnue

10ó
d.es gens communsnl? ila nêÌìt. rl o 'nor.¡lna ô I -aÅ^'.J- ol- i nn a'l I ^Jv IJvq¿ uv Hva \ff (t ùd ¿ çpL¿Ud Lrl_UIl , gIJe

slimpose une retenu-e parfai-ue" convaincue clue lrinégarité
de sa fortune et de celle dtOctave est un obstacle insurrnontable

quÍ llempôche å ¡amals dîépouser son cousin, Armance fait r-e

serment de ne jamais avouer son amour, Qu-andr €il proie å une

l aì?
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grande émotion, erre croit sIêtre trahie, croit avoj-r laissé
entend.r'e à 0ctave qu r elle l l ainie , elle est au d ésespoir, Se

reprochant sa faiblesse, elle pr"end }e parti cìe devenir

religieuse o

11 faut élever" u-ne barrière éterneile entre ûctave ei rnoi o o s

füans un cou-vent] jamais je nrentend-rai par'}er" de fui, cette
idée esi le devoir o e , ell e sentait cette vérité: cil-i
moment, que j t ai apq.rçu le devoir, rre pas le su.ivre å r r instant 

oen aveu-gì-e,-sans oé¡áts, cîãFÐãgir i:ornnl.e une ârne vulgaire,
crest être indiqne dl0ctave" Que de fois ne mta-t-il 'pas
g:i,c que. tel-est^}e si-gne secret auquel on reconnaît ]es
ames nobles: 107

11II est mauifesle,rl nou-s C.it Simone Ce Beeu-r¡oir, lTc1u-e Ia

sympatrie de Stendhal pour ses héroines est d-rau.tant plus .qrande

qu.relles sont plu-s étroitement des prisonniðres" Certes, il
..rrîf o 'l o< nr'í- ì -nc ciih'l i mocr:ìvuvv ¿vu vqvlt¿u, uuv!¿!,rvÐ, oLl. non¡ eu_i ont une foís poì-rr

+ ^tr+ ^ ^ -.: Á+ -: .^rJuurrÇs 1-,rcr,r,ré les coriveniions; rnais j-l chérit plus tencìr"erneni
108jitléthilde retenu.e par ses scru.pules et sa pudeLrr'.Ît Et les

héros stendhaliens suivent llexemple de l-eur créateur'" Octave

de l,Ìalivert stamuse d.ens ]-e salon de lotme d.1r{urnaIe, nieis cres,c

¡ -r-mrnna nri I i I ¿cri ma ar nrr I i]_ aime de toute le passioir d.ont\i * +J- q¿r¡rv vvuvv fç F9JJ!vj

il est ce;oa'o1-e" Lucien Leur,¡en se plaÎt au-,crès de lrlme drl{oquincourt,

la femnre l.a plus jolie et la p1-us gaie de nånc¡i, nrais clest

.''',n.e C.e Cha stel'1 er'¡ cha ste , réservée , hésitante , qu I i1 a ime å

lo7
ibi4., P. 7L
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la passion" i,'abrice admire It énergie et la spontanéité cle sa

t¿nle- le rìrreþss5s Sanseverine et lui est très d.évoué.lJu¿¡uvver r!Áq vv +u¿ vùv vr vg v-uvvqç,

cependant, iI lui préfère rllétia, et clest la jeune íitle
modeste, sérieuse et dévoie qui gagne son coeu.r" Uile fois
libéré d.e toute amirition, jr-rlien Sorel se rend. compfe que crest

ta généreuse et tendre i,-me de lìênal- o,uiil aine passionnément

et non i'.athilde, ]a jeune fille orgueilleuse du grand mond.e

qulil a séduite et aimée par vanité"

Si I es héros stendhaliens préf èrent les f emrnes mociestes,

clél-icates et réservées åux femrnes énergiques ef affranchies,

ctest clue celles-Iå sont plus ri¡$¡ninines.l? Llhomme aclmire la

fernriie énergique o,ui ne recu.le cjevant rien, il trouve divertissante

la femme affranchie qui est libre de tou.te contrainte; cependanf,

ctest la i'emrle pure, idéale et inaccessible qui lui inspire

l ! arnour-passion " Les hóroines ?riciéales?1 de ,JtendhaI n I ont

pas conscience drell-es-mêmes".i,tme cie Rêna} est ignorante de

så grâce comme i"tme de Chasteller d-e son intelligence et Clélia

Conti d.e son charrne" Såns hypocrisie, såns vanité, au-dessus des

choses de ce nonde, elles sont une invitation perpé'ûuelle aux

beau.x côtés de 11éthique du natu-rel le détachernent du monde

a{-gU lTamour" La rêvélaiion au héros des vraies qualités de
f09

ces fernmes le révète å tui-même, ûn ne peut pas comprencl.re

109
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l-a délicatesse o.es femmesu leur générosité, leur ardeur, sans

se faire u-ne âme déticate, généreuse et ardenie. Les sentiments

féminins créent un mond.e de nu-ances, de tendresse et c.e beauté

dont l-a découverte enrichit Ie héros, Avec i'tme d,e thasbeller,

Lucien ntest plus cet adolescent léger et un peu J-ibertin clutil

a été; il devieni rnélancoliqr-r-e" tuprès de i',ime Ce Rênal-, Julien

oublie son ambition dévorante et.donne l-ibre cours å son natu:"el"

Clest grâce å Cfélia que Fabrice connaÍt enfin llarnour-passion
n{- ,lÁ+^^'^^ \ 'ç(, ÞE Lrcr,q"r.r â jan;ais o-u monde" La pureté de ces femmes pourrait

passer pou-r }a pruderie, feur r'éserve joour La hauteu.r,

Cependant, å cause de l-eur vive sensibilité, elles sont capables

d1émotions violentes. Sous leur froideur et leur haubeur eppårentes,

ell-es ont un coeur généreux et tendre" Si elles éprouvenl, cte

1¡éloignement et mêrne cie la répugnance pour les hommes 116¿ssi.ilfnstr

¡# ^i ^-¡¡ ^'ì 
"ì n- Á- r^rrtrannnt hlr nn'n1- na ìrrìâ rri r¡,a ¡r'm^nl-hì neE grossl_et's, el-]Les e¡ol'()uver url.rJ, P"{r çur¿u¿ ç9 L{rrv vrvç ÞylrlPdur¿r('

pour un bel adolescent spirituel, tinide et passionné" Ctest

justement cei adolescent euiu par son naturef réussira å leur

inspirer un amour profond et passionné, un amour qui bouleversera

toutes Ieurs habitud.es moral-es, leur cionrlera de déchirants

conf lits et dt aff reux renio¡:'Js " Cependeni; r cette passion

arûoureuse les, rendra capables de faire de grandes choses et

de grano.s sacrifices; elle leur doi-inera Ie courage de cIépasser

Noutes les valeurs reconnues et cll atteindre par lå le monde

.. \héroÍque oú vit leur emanf"



CHAPTTRE VIIT

IA PEIIrITURE DE LIA]viOUR DAI'üS LES ROÛJAI\I S STEN DHiTLTEI{ S

crest par sa peinture rle toutes l-es nuances de la passion

amoureuse q.ue Stendhal espérait plaire aux Iecteurs futurs 
"

Dans ce bu-t, il créa des personnages ttplus beaux que naturerl; cay,
\_drapres rui, pour peindre res passions, iI faut les montrer dans

des ôtres où tout ce qui ne tient pas å la passion soit parfait"
rlI,es passions sont un eccident dans ta vier-mais cet accident ne

..t-

se i"encontre oau-e chez les âmes supérÍ-eur€s.1? Les héros, ainsi
que les héroines stendhaliens¡ êil réunissant en leurs personnes

tous les élérnents clu rlbeau- idéal moclerne"Tr sont propres ä

il-lustrer un romen Cramour" Ce sont des êtres dtélite, beaux,

et spirituels; et leur créateur les a placés dans des milj-eux
Á-l Á^^*+ ¡ ^*vrçédrruÞ srJ aristocratiques" Doués dtu.ne vive sensibilité, its
sont susceptibles cltémotions violentes; d.oués dtune âme ardente

et tendre, ils seront capables de sentiments tendres eb sérj-eux"
\^Dlaprès Stendhal, ce ûrest cLue dans sa jeunesse que Ithomme peut

sentir des passions qui le portent à se distinguer. ¿ussi ses

personnages sont-il-s tous jeunes soi-t du point de vue de lláge,

soit du poi-nt de i/ue du coeu.r - pour qul ils puissent Se d-onner

å leur amour avec tout Itenihou-siasrne et toute Ilimpruclence de

"ì ô -i^'.. ^^^¡Ló Jtü\¿r¿q;ÐÐ\r ô

I
Le iloqge et le '$g-iq, p" 665
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Stendhal rendait au.x passions un vér.itable cu.lte ; I l arnour.

;oour lui était to'üjours ttra plus grande des aÍfaires ou plutôt
^_

ia seLrl e. î? L ï amour, c I est la source ,orenièr.e ctes actions
qÁnéreuses ei héroio,ues; c r esf la plus íorte cÌes passioirs, celle
qui rencuvelle et qu.i iransfigure l¿ vie" par contre, ses

pr"incip a u.x ,ì-ierSonna!TeS ¡ å cause Ce leur i¡rnorance cìe I l amou-r,

méconnaissent sa vraie valeur" A rîexception de iabrice et de

I ¿ cluchesse Sanseverina, c'nez qr-ri la passion naît sponianénent

et s 1e:lpr"irne såns conflits, tous Ies persorinapJes stenclhal-iens

en ont peur'" certains mêrne condemnent les forces émotjves

a*priori. j'rn€ cle chastell-er pense qlre f rar¡,our est une honte;

i'",athilde l l appel-le llLlne f olle passionll ; i-!rrnance å en irorreu_r
)rrcetLe ;oassion aff reuse 

" 
1î l'¡.me de !'ì.ênal rrpensai-t aux passi ons,

comme nous pensons à ta loterie: ouperie certaine et bonheur
f+

clrerchê par cles fous.*t .)uant å Lu-cien Leuv,'en, ttce rópubricain,

cet homrne dtaction u o?êvait jamais songó à Itamou.r que

comnie å un prÁcipice dangereux et rnéprisé, où :.t était sûr

dp ne nås tnmber". LtlailleU-rs. il :ror¡¡it ^^rr- ^-i^\f,L r¿ç yqÐ wwrrrU€I'. IJ 'a1II€tJ-f u ¡ r! -r vJ c¿ v Ce]]l]e pASSlOn

extrêmement rare, parrolrr ail leurs qutau théâtre"rr Octave de

j'ial ivert slest l,ant de f ois fait des serments contre I îamour.

Vie de llenrí _ÞIul_årÊ, p" ZLz

Arrnanee, p " 7I

Le lr.ou.Ee et Ie r[oir, p, 252
ì+

Lucì en Leulven ¡ P. 909
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-ì lnn nâìì+' Äino ^rrr3 1¡ haine de Cei,te pASSiOn était lavauv ¿ v¡¡ tvuuv u¿¿ v vruv 

6

grande affaire de sa vie o o o1? iJou-n les personnages

sterrdhaliens, I1 a:rrou-:i: est une f olie, une nal-a die de l-t ân:e

c,ui cloilne naissance å dtaffreuses douleurs ef pour lac¡uelle

iI nty a ni guérison nl remède" Ciesi un sentiment qui a sa

propre existence, qui naît et qui meurt cltez lîhomme sans que

la vol-onté humaine y ¿l¡ la moinore part.,Si les personnages

stendhaliens en ont -uellement peur, ctest que la passion, €fl

s I emparant de ioute l1âme d.e l- l homrne, le possède cornplètement 
"

Lrhomme nrest plu-s le maitre de lu-i-mêrne; il doi.t obéir aux

désirs et aux ca'pr"i.ces de Ia passion,

tette horreur d.e lramour, €-b cette pelrr dren devenir l-a

victime, viennent en partie des idées reçu.es oll Ce o.uelques

obser.vations hâtives faites sur les autr"es, ei:rès avoir vu

-ì 
^^ 

.¡-llÕ T^ô ^hrrqì ñl]êq rf lle 1^ -^^ -^ j 
^¡ ô 'rrã^'r^ -.,4^ ^'^^- }aIejS f'A VAgeS I)rtJ >rqL,tcÐ Ltauç rq Pú ÞÞrurr (ã Pr u v LJquçÐ utrçá

<j-uchesse, Ctélia se fait 11idée que Itamour ntest qutun

affreux malheur. lTr"iuelle terrible passlon que ltamourS o o ç

Jamais je nîoublierai ce que je viens de voír! quel changement

subitå Coinme l-es yeu-x de ta d,uchesse, si beaux, si radieux,
7

SOnt d-eVenUS mornes, éteints . " ofl DanS le CAS de i'tme de

iìênal-, ce nlest guère Õ¿lle son confesseur qui lui a parlé de

Armance, p" 62

rt
I

T ¡ a¡l^ôú+Ld UlldI t/I'eLrÞc dq gq_qrng., pp, 275 - ?76
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Itaruou.r å propos ctes poursuites de ['i. Valenod.

GI] Iu-i en avait fait une image si oégoûtante, que ce mot
ne lui représentait que llidée du libertinaEe Ie -nr"^ -i-^+
Etre regarclait comme une excepti-on, o;';å';"ãoåñuuääi."5"""'
fait hors de natureo llanrour tel qutelle l-tavait trouvé dans
le très petit nombre de romans o,ue Ie hasard avait mis sous
sesyeui{óooB

Chez Lucien et Julien, leur mépris et leur peur d-e llamour

viennent en grande partie dtune formation icÌéologic¡n€o Àccoutumés

å chercher avant tout la dominai;ion de soi-même et å suivre les

d.émarches de la rai-son, il-s ne peuvent que mépriser une folie
qui rend l-lhomme aveugle de telle sorte qulíI ntest plus le
maÎtre d.e ses actions.

Lrhorreur de l-ramour cnez Ia plupart des personnages

stendhaliens vient non seulement de llaccepbation des idées

toutes faites et d-tun désir de refoul-er ou de dominer Les forces

émotives de leur caraetåre" Srils craignent }a passion en tant
que force clestructrice et ont peur de tomber en proie å cette

folle, cresb que la passion - ou lrobieb cie leur passion -
leur est inberdit. Ju,lien et Fabrice sont de jeunes prêtres

pour qui 1?arnour est en principe, llune faute,rr Lucien Leuwen

est népublicain; il aime le devoir et la patrie itavec un
v

dévouennent qulii [peut] dire sincðre"1! Ltamour drune petite

Iégitimiste d.e provi-nce représentera pour luj- une trahlson de

Le RouLe et le l\oil¡ p. 258
/+
t1

q
Lucien Leutrlen,
--,

ñ utu
ì/ 6 /L /
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tous ses principes politiques. Octave de l.îalivert est impuissant;

ir lui esù inierdib à jamais de posséder lrobjet de son amour.

Par sentiment de <ievoir envers lui-même, ûctave srest juré d.e

.'n*^ -i ^ --: --¡rE Jq'rq!Ð ø¡-r*€f" Ce serment est å ta base d.e toute sa concluite"

Pour une femme telle que }:'me de Rênal, llamour en dehors du

mariage est une passion coupåble inLerdite par la société

et par 1réglise. Àrmance, qui se voit religieuse, a fait un

serment de ne jamais avouer son amou-r å son cousin. De peu.r

de trahir son pèree gouverneu-r de Ia citad.ell-e, Clélia fait un

voeu å ta Ii,îadone de ne jamais revoir irabrice. i\iêrne la duchesse,

chez qui la passion stexprirne sans contraintes, et qui est

éperd,u-ment amoureuse de son jeune neveu¡ fl€ peut pas se cionner

toute enbière å son åmou-r. Gina a horueur Ìldrun mot trop
10

significatif comae drun incesterr; eile trouve trquel_o,u_e chose

d?hov'r"ible dans ltidée de feire l.larnour avec ce ¡'abrice queelle
t1

Ca] vu naltre,Tr La peur qu?ont l-es personnages s¡end-haliens

d-e s|abandonner å fa passion ntest donc pas sans causes; la
passion bouleversera chez eux tou.s l-eu-rs l-iens naturels, sociaux

eL célestes, ainsi que Loutes leurs habitudes morales: l-eur

raison, leur caractère acquis et, dans le cas d-es femmes, leur
orgueil et leur ;oucieur"

t-0
La Cha rtreus e _de__l_e r:me ,

11
fbid,, p, l-63
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Corn^menÈ donc faíre naÎtre Itamour dans 11åme de ces

personnages eui¡ malgré }eur sensibilité, ont une tel-le horreur

de l-a passion amoureuse et dont certains se sonL môme fait une

rðgle antérieure å toute expérience? Dans le livre De llAmour,

Stendhal avait rninutieusernent observé, catalogué et ¿4¿lysé

toutes les phases de Ia naissance et de la croissance de cetie

passion, tous les états par lesquels e}le passe depuis

Ifadmj-ration jusqu?å la seconde cristallisation, sans oublier

l l espérance eL le dou|e " Cependant, l-a naíssance ains j- qu-e

1révolution de llamour, fl€ peuvent être spontanées que chez

u-n homme l-ibre de toute contrainte extérieure et intéri-eureo

Pour introduire llarnour dans l1âme de Ithonlrne d*Áiå absorbé

par Itambiiion, o.e la femme reieriue par ses habitudes moral-es

et son manque dtexpérience de la vie; i} faut i-nragi.ng¡ tn.

origine et u-ne progression différentes, La rencontre fortuite

en fournira le rnoyen"
\-Drapres Stendhal, Ies passions sonb rfun accident dans Ia

vie,lI Ctest donc par hasard qutttau milieu des masques de cet

ignoble bal maso,ué qutcn appelle Ie mondeu rtdeux belles ârnes de
Lá

mêrne portée se renconLreilt, La femme, soit å cause de sa vie

solitaire, soi-t å cause du manque dÎénergie dans la sociéié

dont elle faib partie, est en proie å Itennui; lladol-escent

12
Lu,cien Leurven, p, 923
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recherche, soiil un lrroyej-l d.e reussir dans le nonçie, soii un

inoyen de stéciraroper ,Ce cet rlavilissement génér'a]"tt Iis tro:,r-¡¡enb

que d,ans une sociéié où tìónerüie est rnorte et où I ton slennuie,

fai-rte de nou-.¡elles sensgtions, l1ånour seul peut cronner un sens

å te.¿ie en créant des intérêis nouveåui{ et singuliers. Llamour

est une sor-rrce oe plei sir et drac'üiviié; c?esi u.n r,loyerr d_e íaire
f ortune, une teniation å l- t héroisme; ct esf un but nour'reau- cians

f ¿ vi€, une nollvelle maniåre cì1a-l-ler å fa félici¡é" Itanour.

naitr¿ cnez les personnages s'uendhalj-ens per surpriser pâr

éioaner::eni, ei per nanque cller-cérience cle la vj-e: -j e rêrreri e,

1 s ircu-ble, d€s a:cðs de iinidité r,l¿lrqu-eront ie conïnencenent

d.e ieur arnour å cause d.e leur méfiance et oe leur peur. de ia
pa ssion i I es ntou-veme nts de 1? amou-r' cnez eu.x seront lents, pleì ns

drhésitaticn et de rêserve. Cependant, Lrne f ais eniré ians I e

coeur hu:.lein, I l aiiiou-r ne 1:eut qu-e s I évol uer; quoi. c¡j on f asse,

i I ao'i i rr-,nc-ible dl afr-aCller" d.e SOn COeltr Cette í'aiale paSSiOn"\/u u ¿!rrÌJv!J- v_v uvr¿ vvuur

Llainour" naissanb passerâ par tou-ies scries otétais su-ccessif s

dans une é¡¡olution lente nlais c1éfinitive jusclulå ce qurelle

s I empare cie ioute l1âme 
"

. L I impu-i ssence rilOctave esi iîla plus p:ranc're ces inlpossioilités
LJ

de lrarnour.l? Fou-r'inuroi.uire pår surorise i1åinour dans ce¡re

ârte , ;'r,errciral trouve çü ;,i6r¡€ilt : -l 1 i¡rdei:::ni'b ó uu; ónii ;ri.s "

u el,¿c;.oi x, L:_Ëgy_g."ef*" :i " {9--¿qe4-qqq1, P' LLr+
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octave commence par llestime poLrr sa cousine Â.rrnance quril
a dlabord cru envieuse de sa nouvelle fortune. fl srapercoit
o,u-rau contraire, elle le rnéprise; Armance croit que le plaisir
cte voir quadrupler sa fortune luj- a absolument tourné l-a tête.
Ðe peur de perdre I t amitié de la seule personne digne de l_a

sienne, et par pique dramour-propre, Octave ciésire ard_errunent

aâ -ilrqfifian s "ue.Jqrvr¡¿v¿ au-pres dtr\rmance; il songe constanïnent au){ moyens

de regagner son estime,rtll nfy avait 1å nul- désir suspect de
14

plaire å cette jeune fillerlt nous dit Steridhal" Cepenciånt,

crest jusfement sous le déguisement de lrestime orlte l-lamou-r

entre dans 11årne dlOctave sans quiil en ait ta molndre conscience,

llu désir de reconquérir ltestine de sa coilsine, iI passe å Ia
profonde préoccupation, aux a'lternatives otinquiétuo,e et

dlespérance, Il se livre irerl si-lence et avec délicesll å de

^^+'i+^ n^i'ir'^Mênts dtadmiration passionnée pour 1e désintéressemen|PU\/f,Uù rll\JUVç¡l!ç!lUrf, LI qUr¡l¿a d I

de l-a jeune fille et pour la bonté d.e son caractère" Sans y

songer, il prend. Ithabitude de parler beaucoup lorsque sa cousj-ne

est å portée Ce llentendre. Un regard de mépris le met au

désespoir; si, au contraire, elle le regarde comme un ariii

intinLe, son espoir se renouvelle; il se sent plus heureur "

Farce cirue sa vj-e a un bu'lr nouveau, au bout cie trois mois

ûctave niest ;olu-s le mêr'r,e homme" Son attitude envers I e rnonde

est moins misanfhropique; sa logique est ntoins inexorabl-e et

1t,
/ì
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moins d.ure; son orgueil est tempéré par la sérénité qurrirnance

d-onne à son âme; ses accès de rnanie disparaissent. Durant tou.te

cette périocle, cet idéologue si lucide pour tout le reste se

, I \,montre complétement aveugle en ce qui touche ses sentiments et

ceux d?Anlnance. trCe c¿ui est admirabler ll nous dit Stend.hal, ttc r est
-rrìê -nnr-na nhi'l^annt-ra ntarrÌ ñ-,c l¡ mninri-¡e idée crutil aimaitYV-v ¿¡V v¿ v y:f ¿¿vÐvy vu9 IvqU Ju !¡¡v-'-r¡v-¿

itrmance Cranour.TT Ainsi Oct¿ve jouit longtemps de Ilarnour

SânS I e {iornnf enrìr,.: eênênrì=r, |. r'ot. *m^ìr'i4 i nnn"nani o-nt nf end deùq¡¡J ¿V UVL!¡}Jr vr¡U¿ v, VvIvv¿Àv.trÁut vuv ql:¡vqr ¿r¡Vv¡¡Uv¿v¡¿v ¡

;olus en pltrs ernpire sur son coeurr åu point que cet être si

raisonnable perd eonseience de -l-uÍ-rnêrne et sîabanclonne å l-a

sensatiorr ê

,iirl-íen et Luci en Cremandenr; å ta vie I l existence aventureuse

et les succès des néros cie roman. Cepencìântr i-l n1)' a ni guerre

ni aventure å ttépoque où iis vivenl,; toute energie est morte;

la cirril-isation a cnassé le hasard. Parce craue l¿ r¡ie leur^ a

refu-sé une existence ar¡en.tureuse, i,ucien et Jul ien se cr"éent

eux-mêmes un univers hérofc¡ue" Tous les ri*qo,ues qutils ne

p€u-\renrt gssumer dans l-es pórils d-e la guerre ou dans les hasarcjs

rìo I r¡rronturer ils les recnez"chent dans la concluête Cres femmes"

Tous les deux demanoent d.es confirmafions de leur héroisnre; ils

éprouverrt Ie besoi n de trouver dar:s I a vie cluelque chose de

Cifficite å faireu de rencontrer cies adversaires à leur mesureê

Iþ-i4., p. 75
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Ðtailleurs¡ ils se rendent coropte qu_tau XIXe siðcle en .lrrance,

cTest å travers les femmes et sous leur influence c1ulon fait
fortune, qulon réussit d-ans le monde" Llamou-r ser^à tout d.rabord-

pour eux une discipline et un apprentissage de la maftrise de

soi, une préoccu-pation à ta fois carcu.latrice et hér"oique,

Ciest pal" ennui et sans songer le moins du monde å 1tamou-r

que Lr-rcien prend les soi-ns d?u-n amoureux ordinaire. pour se

rapprocher des lrbeaui{ yeuxrr de irtme cie Chasteller, il achète un

mi qqal \râ Å I - hAð ñ^ ¡.t- ê^ 1 .i ¿ ¡rran 1,. .ì,. l:;^ j ø.i ^-¡,¡¡¿ËrE¿, vq a rå messe¡ eË se lie Srrec i-, du Poirier, le chef du

parti légitimiste. l,ucien a tant de mépris pour Iramour et

surtouf pour un homrne amoureux que llamour nîest pour ruÍ au

début o"urun simple antusemenb"

Ce qui répondii; å tout, cians la tête de Lu-cien, ce fub la
pensée qutil y aurait de l-a gar-icher.ie å ne pas'pénétrer
dans les sal-ons orì allait irime de chastellerl ou-- dans l-e
sien, si el 1e n 1a}lait nu.ll_e part " l Cela exi gera o.uelques
soins. ce sera comme }a prise d-l assaut des salons -de i\aney, t
Par tous ses raisonnements philosophiques, le mot fatal
dranrour fut éloigné, €t il ne se fit þ1us de reproche. L6

i'''laisr êñ jouant le rôle dtun amant ordinaire, Lucien commence

å y rnettre du sérieux. Le faible supposé de ii,irne de Chasteller
pour les brillants uniformes et l-es Iieutenants-colonels, loin
de lui ;olaire, ltattriste. TrAu fond, il entrevolrait le ridicule
de sa position; il aimait, sans doute avec llenvie de réussir,
et eerrenrìent il était malheureux et prèt å mépriser Sa maÎtresseovvq!v r¡¡ur¡¡vu vv y¡ve q r¡¡uy¡¿ùs¡ 

\îj

précisérnent à calrse de cette possibilité de réLtssir,,,''

LUC].en leuv\ien,

L7fbid", p. 908

lo p' 902
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Son esprit lucide l-ui montre ft'lme cie thasteller comne une

légitimiste de province, une arnie d.es privl}èges et de l-a

ralicrinn nrli IeS SOutient. Cependant, malgré CeS beauxa**

raisonnements, Son coeur stobstine à fa lui montrer comrie un

ôñd^ rla ^rrnaÈ$o LUCien A étérlggmnre eniVré pA3" la diVine pâteUfCIIIÉg \J.ç iJL¿IçUço !Utr¿Err C çve vv!¡lllrv vr^¿v 

lB

et ltébonnante beautétr de luime de Ühasteller; chao,ue jour iI

trouve de nouvelles raisons de l?admirer" Cresi donc en spectateur

impuissant o,uril assiste à une rernontée d.e forces émotives qu-i

Iui semblent absurdes" rltEst-ce que jlaurais la peste?' se diõ-i}"
lPu-isque t?effet physiqu.e est si fort, ie ne suis donc pas

t>
b}âmabte moralement " 

l tt l.'ialgré lui, son coeur I t emporte sìJr

Sa tête; il se trouve j-ncapable de raisonner lu-cidement" liPour

õ^ irrarifiar C-e la faibleSSe et d-u malheur draimer, iI Se disaitÞg Jt¿if,urr asr \

quiil nravait jamais rencontré une physionomie aussi céIeste; iI
?o

se }ivrait au plaisir d,e détailler cette beau-té o o u 11 La

rêverie. le trouble, Ces accðs de timidité marquent le commencement-. -*'---,
.in ê^ñ im^rrF n l esf. en ø.y.enrio -¡.qrti ê rìììê It illUSiOnLlç Ðvrr slrrvur ¡ u0 anlour qua rr ÇÐ u EI¡ ór e¡¿Laç po r uJ-ç (4Ldç

dlun coel-lr naif.

Crest par surprise que Stendhal- d.oit introd.uire Ilamou-r

dans 1râme de Julien Sorel déjà absorbée par ltambition de faire

fortune. Julien est drabord éunné de la beauié de il¡ne cle Rênal:

rifif] nlavait jamais vu un être si bien vêtu et surLout une

I L,'IÕ
¡r/

!E9u r P' Y>o Ibid., p" 9f0
áU

nrAIOI_d., p, YLó
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femme avec un teint si éblouissant, lui parler dtun air
2L

douxnrr Cependant, Julien haït l-a riche société provinciale

où it se trouve jeté, et iJ- pressent que cette beau-té pourrait

devenir un écueil å son ambition" Et lorsque I',lme de tìênalr pâr

pitié, lu.i offre Ie cadeau dtune certaine somrne dlargentu

Jutien se sent humílié; llarnour pour" l,ine de R.ênal devíent de

plus en plus impossible dans son coeur orgueil leuxo

Ctest par hasarcl que Jutien touche la main de l\'lrne de Rênal
,\au moment où, dans une "oelle soirée, cìans un jard-in de province,

il se montre brillant et spirituel cievant deux femntes qui

11écoutenL avec admiration. i¿ue cette rnain se retlre au conlact

de celle de iulien, ufl autre nry aurait point vu de défi, l:lais

ce fait minuscule, ce geste inaperqu des autres, suffit à

déclencher les plans de bataille de Julien. Par crainte

dlinfériorité et par sentiment drun devoir å accomplir, Julien

stimpose¡ efl dépit de se timidité, de saisir la main de cette

femme charmante" Ayant été humilié par t'i, de Rênal, il veut Se

venger de lui en prenant Ia main Oe Sa fernme en Sa présence"

Instruit par SeS conYersations AVec }-ou-qué, troublé par la

gråce et les innocentes avances de ivirne de RênaI, il croit

quril se cioit à lui-même de la séduire"Tl0el,te femme ne peut

2L
Le H.ouge et le l{?;!-l, p. 2l+2
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Ð-l rs !-ne nónri ser: c,ans ce cäs o o . je Cois être sensibl-e à

sã i:eai-ri;¿: ; ie [re riois å moi-rnênre d-1 être son åniüi:t-t, " Úrie ¡eIl e

icráe ne iui fût nas venue a\rani }es conf icìences itaii¡es faiters
.1 

^41
par son atili- 

" 
rT

Ä lrori¡¡ine, Ie nåi¡¡e ei círa¡'rnaiite.me Ce fr.ênal nlest qurun

obstacle å surincnter, Ltn €lrnÊffii å co,:rquéri::; iul j-en lui f ait la

cour comi1e on.íait la gu-erre. Son orgueil ne veut laissei" r'ien

au hasarci et å I t i-nspirati on du moi¡:enN. D t après les conf idences

cle f'ou.cluð, ceriaiires ch<¡ses clites par ;rapolécn et l-e peu '.1,u.1i1

a lu srrr lrat,ou.r cìails Ia ,iible et, aans quelques rrofÍlans, il faii

un pJ-an cì.e séd.u.ction f or"ú C.éi;aill-é; il essai e d.îinventer de

sFivåntes manoeu.'\rres er oe jouer l-e rôle d.lun GonôJuan, ìTlui,
.)

q,J.i de le vie nl avsi't Úamalsl eu. de i:ttaliresse "11 L ? eff or.t

-rnlil qîinrn¡se pot-u: aine¡'line cie iìônel enioure ä ses propres,t v- rJ-

I,reUX Son cOnicorteinen-i; ânoureux arune euréoie clliiérOísne.

Je lu.i ei cjit qu-e j ? iraís c:\ez el ie à deu:< heures r 5€ cj,it-il
o Þ " je pLris ôtre-inexpéri:nenf é e't ¿;rossier comnìe il airpår"tient
au fils ,11u.n på]rsan o o , mais clu rnoins je ne serai ;oås faible'

Juiien avait rai son d-e srapplau-cii-r de son colr-rage, ii:rnais,
iI ne s1était imposé une coni;rairr-i,e lrj.lts iléníi¡1 e , 24

Ce ,cenclarrt , malgr:é son plan de camoa Enê ¡ Jui-ien écirouera it si ,

au cernier rnoriìen.i, sa seilsibiiilró et sa 'cirniciité ne lui faisaient

oublier SeS vai.ns projets ei. revenir' à son r'ôle naturel.

rrEn effei, il- oev¿it å tteLûou-r qulil avait inspire ei à

-l

'ì-hi 
^ 

',1 2ú,:uruc, yô -/ tIbi-il", p" 2')L Ibid", p. 295
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l l i mn::ession irnorer¡ue {iLlt Avaient 'or"oclutite sLlr I ui d-es cliarnles
- 

-L- a --- -1 --

oór-lri s:rnts r;,íl€ victoire à raclu-el le ne Ite"ût pas conc.u-ii touteUlvquqrlvv'"25

son eo.r'esse si- .;rz'l acir"r:i-te " 
1î ln peu, cle jou-r's, iäl-ien, r'encu- à

tout,e I l arc,eur- c;e sou â.,e, est .:;ccr cu.r.re ni iincu.i'eL.tx. Jerces,

son aiiìou-r esi encore cìe llanibi¿ion et cie la vaniié; 't. t fesr] i.e

l¿l joi-e ae possécj.er, lu"i îJ¿ìri\¡-re ôtire r:lheureux e'¿ si lnépr"i-sé,
?ó

u-ne fei:iile ali-ssi no'p1e eì, âL1s-qi'r¡elle"lT üepeirctant, it }ui

årrir.re ci-1or-,-olier ses habi'l,urcìes drhy'iccrisie e"b cle se lìvLler'

au. plelisir cirê.bre sincðre ef telrc|r'e"

Il )¡ euf orjs noriieirt,s oii f;ut:.en] rlu-i n1::v.:'i i jarruis rirló,
q-,1-i nlar¡aiL jamais {Lé ainé cie personne, -trol:-'raìt u-n si
riiéIic j eux piãisir à être sincèré, liulil'était sur le ;;cint
C-lavoue:: à'ldme de Rênal I r::rnbiti-on -,ilu"i jusclul al-o¡'s avait
été l l essence rnêriie c.ie son exi steirc e " 27"

La gråve nalaclie o-u" jeune Stanislas (-Ltenfent ainé cl-e iiriie de

Rênal )r pr"ovoque cjlez les d-eu.x arnants uire ¡;rarrd"e c.r:i se morale

e'ü cltiairge la nature {ìLr. sertiulent qu-i r-r-nit Jul 1en å se tüalrresse.

Son ai:rou,r itÌes't plus seulement cìe l1ad.rui raUi on pouLr Ìa oeau,té

cLe r. rue cìe iiênal ei 11 orgueil cle ta posse;der:

La ¡néf iance ol- 'l r n-rr,'rrai l- sou.ffrarit de JuLien, eu-j- ar¡ait sur"iout
besoin otu.ã ãÃo"""å =äJõiii',-."=, ne ti.rreirt pás 'o.evan-u l-a vu-e
dI un s¡:cri Íice si j:"anrl, si inoubit¿J:l e, e-u Íei,r, å crÌûo.u.ê
ins Cant " Il a cj,ora i.[ lime 

' cie Rêna]- . iil]e á oeau être nobie , €t
r¡noi I e i.ils drun our¡rier" lii-ie mlairne o o " üet¡e cr¿rinie
él oi¿jnée, Julien tomba d¿lns toutes les folies o.e llamour,
dsns ses ince.rtil;u.d-es noral es " 2È

2q
^^A| ñl 1l -.ì /W^

åYiY" l r'o r- / v

.'\ r'i

Tiri.ì r\ ?Ô?Ivluo t -Lrt )v)

.1tl)
"')¿åY*'9 I'" )\

,^/| íar ^ l\ 4 )-A
*:j't ì'o )^
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Ainsl, devant les remords cie i'ime de Rênal, cÌevant la grandeur

de cette âme généreuse et sensible et 1s profond.eur de l,lamour

quril ]ui a inspiré, Julien srabancl.onne enfin à ta passion et

passe par toutes les alternatives de llamour, du remords, et

du olaisi r,

Au moment où it doit partir pour I e sémi,naire å Besancon,

llamour a vaincu ltambition chez Jul-ien; mais, une fois loin
de l{rne de Rêna}, au milieu des séminaristes grossiers, il
oublie son amour, Lrarnbition de fai-re fortune renalt en luj-,

et c l est un jeu-ne ambitieux en guerre avec la société o.ui_

abandonne le séminaire pour entrer å Paris å Ithotel de la l4ote

cornrne secréteire du marquis" Lraltiðre iritle de la iviole iui
dépleit d-tabord" Àccoutumé au naturel- parfait de I'rme de lìênalu

Í1 ne rroit en iL,Tathilde ojue de llaffectation, €L iI décide o,urelle
;^. ^i ^ .F^**^ å ^^ rì^* '\rrE Ðnr cr Jdrrd¿S ufre J- etiüire d Ðr=,f, J çu^ ' vyyelldant, deS qU- 1i1 CeSSe

de traveill-er, Julien est en proie à Itennu.i-; it éprouve Le

besoin de brouver quelque chose de difficile à faire. IJlailleurso

son amour-propre est flatté de l-tintérêt et de Ia préférence

que i{athi}de lui témoigne; it oublie son triste rôle de plébéÍen

révolté et en arrive à se demander sril serait possible qutelle

llain're. Ce commencernent de l1åmour chez Julien est en grande

partie fondé su-r la rare beauté de lvTathilde¡ ou ptutôt sur

ses façons de reine et sa toilette ad-mirabl-e.



C1était aprðs stêtre perdu en
la tail-le de itl.lle de la I'tole,
toilette, sur Ia blancheur de
son bras. sur la d-isinvoltura
se frouvait amou-reux" 29

Lridée de ;oosséder cette belle fille devient Ilunique pensée

cle Jul-ien" Il sf étonne néanrnoins lcrsqulil reçoit de l'tathilde

une d.éclar"atÍon diarnour'. I'{algré ðes sentinents d.e reconnaissance

envers le marclu.is de Ia Ìtole, la vanité Itemporte ch.ez lui; iI

se sent flatté dtavoir été ;oréf éré au marrluis de Croisenois"

ilrailleirr.s- il crai-nt de se mépriser å janTais seil Se d'érobe;
Ð s !44Ve¿ v,

il consio.ère quril y aurait 1åcheté å ne pas aller å ce rendez-

vo11s qui pourrait très bien être u-n piège " La victoire qlre 1u1

vaut Son courage est un succðs drarfbi-t,ion et l-e laisse plus

étonné c¿urheureux" Ce sont Ie mépris et trindiíf étertce de

ìrtathild.e qu-i fonb vrairnent naitre en tui llamour; il passe

su.ccessivernent par Ia su-rpri-se, llinquiétucj-e, lâ douleur, Les

regrets, le désespoir, Ia jalousie. I,îamour bouleverse chez

lui le caractère acquis, y compris la raisoni Ie coeur Ilemporte

sur' l-a tôte d.e telle sorte que cet esprit lucid'e se trouve

aveugle et j-ncapable de Ia diriger; cetie âme si ferme est

boulerrersée d-e fond en combleo

Lranalyse qu.ton trouve dans De.ltUmçrql de tous les états

d.e la passi-on arnouï.eu'e ne srapplique qutå llhomme" En Amourt

209

rêveri-es sur l t éIégance de
sur llexcel-lent goût de sa
sa main, sur la beauté de
de tous ses rnouvements, qutil

2Q
rb14", r^^\ tt I

Y o /tu\r
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clest llhomme qui joue un rôIe actif; if agit et invente"

Le rôle de la fernrne ne peut être que passif: celui- d.linspirer

la passion arnoureuse par sa beauté ou pår sa pure-r,é d.râme.

Lrarnour (ou, dans certains cas, l-linoifférence) o,uron lui

rnanifeste su-ffit dtha-bitud-e å fa renire amoureuse" En vertu

de ses habitucles morales, les mouverttents intellectuels qtii

rnnrnonr 'ì oq ópoqu-es d-e la naissence de llarnour sont chez la! v¿ rirvr¡ v : vu

femnie plus doux, plus tinaides et moins décidés" La puo.eur,

^i nei ^rra 'ì 1n¡pr1¡pj I f émin:'-n rpti cnf. I e mOUvement imfnédiatd-LIIÐ-!- Lj_\rc ¿ U-tl--''*- *-^..-----¡t rvvrv¡¡u ¿v

et spontané d,e f tamour cnez Ia femrne, impose la retenue dans

le clésir et le jeu cie ltimagination. Lorsque 01é1ia soupÇonne

qu 1 elle corûmence à s 1j-ntéresser au jeune prisonnier, elle

Srarme de sévérité, rnou.rant de crainte de se trahir. Ìt'lrne de

RânaI, ar,roureuse de Ju1ien mais jalouse de ce clu.relle croit

être Son Amour pour Line autre femme, prend rtlA résolu-tion 
.,.r)v

vertueuse de [fe] traiter e o " åVec une froicteur parfaite'lY

Mme Ce thasteller, voyanb son honneur soupçonné de Lu-cien,

s î impose une extrême rtåserve avec lui, de ioeur de tomber dans

quelque inciiscrétion. Lramour f éminin, au- moins dans ses débuts,

est plein de réserve et de méfiance"

Dans le coeu.ï- d,e ivirne Oe Rênat, llarnour naÎ.t par pitié et

par admiracion de Julien; bout dtabord elle croit qutil est un
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enfant ou une jeune fil-le déguisée, telieräent it est ti-rnide.

Scuvent en songeant å ta pauvretó du jeune précepfeur, elle
est attendrie jusquraux larrnes, riiu.lien Ia surprit¡ uo jour,

31
pleurani tout å fait.l? ãn plu-s de la douce pitié quielle a

derrcette pauvre Crrl:g¡ttarif ìr.ne oe RênaI est frappée Ce tfexirêrne

beauté de Julienu 1?La for"rne presctue férninine de ses braÍts ei
son air diembarras ne sembÌèrent pas riciicules å une femme

exü':ênnenent iimide el le-mêrne. L t ai-r mäle que Ir on lrouve

communément nécessaire à ra beauté diun homnie lui eût fait
4<̂/

peur u,r' Elte trouve que Jul ien a du génie, des icìées i-Ieu-ves

et ori3inales; son âme hii paraÎt celle diun honme cìtélite.
ttLâ générosité, 1a noblesse d1åme, lrhurnanité lu-j- semblèrent

peu å peu nlexister que chez ce jeune abbé. lrlle eut pour l-ui
t.nltf.o l¡ qr¡mir¡i-.hìa ct -A-ov +q -r.^.ydulrre çu urcure I f acjmiraticn que ces vertus excitent

33
chez les âmes bien nées.rT

CléIia Conti, eû voyani I'abrice eritrer dans le prison,

slattendrit sur son sort, €L admire sa beauté et son attibucle.
rrqu.elle noblesseå qu-etle sérénitéå Comme il- avait llair d?u.n

héros, entouré de ses vils ennemisårt Elle sren veut de ntavoir
\-pås répondu a son sal-ut" îîfI mlaura trouvée bien rioicu.leå , e @

il aura crui voir en moi une âme basse, il aura;oerrsé c.lte je ne

rcponclais pas å son salut parce quliI est ori-sonnier et rnoi-,

3r. ??
fbiq,, p, 253

32 Ib!4., p" 2l++ Ibid", p. 252
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frlle du gouverneu-r, Cette idée fut du Césespoir pour cette
3b

jeune fille cr,ui avait lÎâme élevée.Tt Tout comme iqme de tìênal,

Ctélia se trouve incapable de rósister å un jeune homme sl
naturel, si aimable, si tendre" Sa sévérité diminue, ainsi que

sa timidité; en dépit de sa jalousie de Ia duchesse et de sa

petr.r de srattacher å un homrne libertin, l-laffr"euse idée oe la

mort d,e Fabrice Itoccuoe coirstamrnent et Irannènera enfin à

åvouer son amour"

Les héroÍnes stendhali-ennes, même si certaines Ilignorent,

sont mal résignées à leur sort. Sans oivertissement, sans amies

iniimes, enfermées dans une vie solitaire et monotone, elies

sont en proie à llennui Ie plus accabfant. Uans une société

comme celle du l'aubourg St"-Gerniain sous }a ilestauration,
. .\l-1al-tière et énergiclue I'rathilde souffre de ltennui le rrlus

nrnf nnd Tln rìóni t de I l annarente tranc,u.illité et d.u bonheurrur v¿ vr¿u o u"-Y+ v vv q yIJu¿

facile de sa vie, Clélia srennuie cians Ia citadelle de son
\,père; tout ce qurelle f'ait, crest de soigner ses oiseaux"

Jusqutà llappariõion de Lucien å i\iancy, l.ime o.e thasteller

^ ^+ . -^^+ ^ ì 11 eirnui. veuve, sa seule amie intime éloignéeYÞU çrl Pf \JJ\t c

par son vieux père, elle fréquerrte peu les salons cie fa sociéié

d.ont elle fait partie; elle ne partage pas leurs façons de

sramu-ser. iüme cle iìênal, avant ltarrivée de Ju,lien dans så ntaison,

34
La Chartreuse de Parrneo p. 27O
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jouit citune manière de vivre tou-te intórieu-re. En effet,
cetfe årne naive Ígnore qu.lelle est mécontente du destin
f'éminin tradiiionnel; rrjamais felle] ne stetait él-evée rnême

jusqutà juger son mari et à stavouer qurJ-l lrennuyait. Ëtte

supposait, sans se le dire, o.ii:entre mari- et femrne il nty avait
))

pas de plus oouces reiations"lr Le succès de Julien auprès

de r.rtne de P.ênal vient en partie de Ia nouveauté qu-Îil apporte

dans Ia maison" Elle trouve cie douces jouissances cians Ia

sympathie de cette ârne nobte et fière, iln airnant Julien,
ldme oe Rênal se croit loin de trahir le sermenb de fidélité
ju-ré å i',1" de Rônal lors cle leur meria¿5e.

Qurinporte ä mon mari les sentiments que je ;ouis evoj-r
pour ce jeune homme, iW. de Rênal serait ennuyé des
con\rersations qLte jtai avec Julien su.r cÌes choses
dlimagipation" Luj-, if pense â ses affaires" Je ne
Iui eñlðve ri-en poúr le- donner à Julien, j6

Selon Stencihal-, un vrai coeu-r d.e fennme a besoin d_e l-a

sympathie dlu-n honime, rlcomme nous dtun partenaire pour faire la

conversationnrr Si fa femme ne trouve pas cette sympathie dans

1s mariage, elle cherchera un amant, car, ttsi elle ne prend

roas dramant, e}le meurt dtennu-i o 6 " elle aime un chien cÌoni

elle sroccupe, olr Llrl confesseur qui sf occupe d-telle a o .tÎ
Prend.re un amant est donc lrune des actions les plus décisives

?6

)o

Le Rouge et }e liloi{, p" 229

Ibid", p. 279
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que puisse se ÍJermettre u-ne jeune femme.tr Parmi les

héroines stendhal-iennes, il nf y a orue it{athilde qui c1écide,

avec toute l-a lucidité dont elle est capable, de prendre un

amant par remðde à Itennui. rlA non ågu, une fille jeune,

belle, soirituelle, où peut-elle trouver d-es sensations, si
38

ce ntesb dans Ilamour?tt Elle s1étonne lorsqutelle découvre

le caractère singulier cie Julien; j-e ;oIébéien révolté efface
I es aristocrates ciépounvus d1énergie. ILlle adrnire sa i¡eauté et

son esprit, fe ju-ge digne de jouez'Ie r"ôle cìe son ainånt, et se

donne pour lui un amou-r de tête. llllu momeni, clutelle erLt déciC.é

o,u I el le a imait Jul ien, elle ne s I ennuya plus " Tou.s les jours

elle se f élicitait o.u parti qutelle avait pris de se d.onner
39

une grand.e passion.lr Déconcerté par Ia froideur de Julien,
et piciué de son indópendance, Ie coeur de cefte jeune fj-ll er

ilnaturelleraent froid, ennuyé, sensibte å 1l esprit, fdevientl
aussi passionné qu?il fest] d-ans sa nature de ltêtreofr iuïais

il y a aussi beaucoup d.torgueil dans le caractère de iriathilr1e,

^+ itl ^ -oi - ^ J 1,,h ¡¡r{--i,Ì^h+ -,,.: f-+'^;çrJ 'J-a 'qr¡¡qrfc€ dlun SêI'IIi,.'=." qur gr.r.t] ciépendre d?un autre
40

tout son bonheur fest] accornpagnée drune sombre tristesse.lî

Son ôtre mora] est bou,leversé par ce'üte passion factice o,ui

Lqqieq_f,qqlye_Ilr p' 997

Le Ro¡¿ga e-'[_þ iilolr, pp. 5]1 5Lz

l+0

IþiÉ', P" 52L

)l

?o
!v¿vog pø 5L7
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l-utte longtemps contre les habitudes d.e llorgueil et les

préjugés de sa caste. ElIe se clonne å Julien par admiration

pour son coì-.irage et par sentiment du- devoir envers lui, mai_s

el-le le repousse dès qutelle est s,i.re de lu-i et elle ne se

lai-sse reconquérir qutaprðs de patientes manoeuvres su.r Ia

part de son amant. ¡l 'ls fin, el] s est vrainent possédée par

la passion et elle agit avec toute lténergie et tout le
mépris des convenances qui sont fe propre d,e son caractère.

aDlapres StendhaÌ, rrurìe jeune f ille coquette qui aime cje

bonne heure sf accouturne au trou-ble O,e Itamour; qu.and elle
arrive å ttâge de la vraie passiono le charme d.e la nou.veauté
- ¿eI
manque.l? rJom-me les héroines stendhaliennes nlont auci.lne

ex;oérience d.e ls passion, iout est imprévu pour elles. Gräce

à cette ignorance, elles ne savent pås reconnaître lram.our;

Ia passÍon stempare cie toute l-eur âme sans qurelles sren rendenf

compte. Dans le coeur serein de iì,,me de ûhasteller, l?arnour naÍt
pâr surprise, par étonnement, pÊr manque drexpérience de la vie"
tt[';i¡ne d-e Chaste]]er] n?avait aucune expérience des fausses

démarches dans I esquelles peut entraÎner un coeilr aimant;

iemais eìle- nravait éprouvé rien cie semblable ä ce q.ui venaitJq'¡¡rs¿u ""' r+z

cie lui arriver pencÌant cette cruelle soirée fau. bal].tt

br
Ibid. , ,o. 292

t,2
Lucien Leur,rren. p" 932
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illle est eionnée de I t esprit de Lucien; il st en'rpare cl l autorité
de toute son attention, þlalgré sa peur de Ilamour, elle trouve

que ce jeune lieutenant est sincðre, simple et bon" Sans se

Ilavouer¡1Ìson coeur était déjå occupé de tui; elle llaj-mait
rJéiå^ C)n neut atiribuer å ce moment la naissence dlun sentimentov¿¿qvv¿¡vqv¡uvv9+q43

cie distinction et de faveur pour Lu.cienoìI Cté]ia Conti ne

connaÍt point ftamour. Son âme est profondément troublée nâï'
r"e o

la pitié tendre qurelle sent pour .+abrice; cependant, elle ne

slavoue pas bien préeisérnent le genre d.!intérêt qutelle prend
\la son sort. ide comprenant rien au sentirrrent qui srempare de

tou-ûe son âme, elle a de llhumeur contre elle-même" i\;lme de 1ìênat

est tellement ignorante oe lîamour qureile ne se fait ;oresque

pas cÌe rêproches d-e srintéresser å Jutien. Son amour commence

dans un moment ci.e surprise profonrie et å fa faveur drttne

gracieuse irnage; il est d.1a'oord une ttjeie pure et intellectuelleriT

et qui stignore" rìr+ucune hypocrisie ne veriait eltérer Ia pureté

de cette âme naive, égarée par Lrne pass j-on c¿ut elle ni avait jaraais
4l+

éprouvée,rr il'ransportée du bonheur drairner, ïlime de iìênal ne

\.pense à rien; ell-e se laisse vívre" 'Ioutes les nuances de son

bonheur sont neu-ves pour elle,

-(elon Steridhel, }a peinture de llamour heurei.rx esf

t1

I nl d _ v/î
åa3Yol I/ê /tu/

IJ

t .q-_4$Sg_9e_lg_[e!r, p " 279
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essentiellemeni ennuyeuse et peu intéressånte. Lramour heu-reux

nte pas dthistoire; ce nrest qurun amour faible. Fuisque l-a

dou.leur produ.it u-ne sensation plu-s iorre que ]e bonheur, la

souffrance et ltangoisse sont aécessaires å I tamour d.ans un

romän" Crest en créant des oeuvres qui excitent les sentirnents

d.e terreur" et c1e ,citié qLle le rornancier arrive à produ,ire I es

ì mrr-r"oqc'i nnq 'l aq lrl lic -înz"toq nnnn erlhl i m^^ r\ê1^^ ìonqÉeq*,JÞ IJJLLÞ -L LrJ' UUÐ. j.urr(/ iluurrilrCÞ o !CllÞ Þgì) j. v¡¿ËwçÐ_,

Stendhal notait Ia valeur dramaiiclue et pathéthio,u-e des combats

iniérieurs qui ont l-i eu lorso.ue 'l s passion arnoureu,se enfre en

conf]it avec }es '1 iens eL I es liabi'ì;udes ¡norales" et it vcu-'lait

l-es peinclre cisns ses tragóclies, jiens son oeuvre rornanesque,

parf ois llteniLhal incLique ces conÍlits ex.olicitement; Darf ois

il se contente de }es su.ggérer': mais on ne sau-rait douter qu?il

en ait vou-Iu faire une d.es parties }es plu.s importantes de son

analyse d-e f tamour*

rlhez certains ilersonnages stenclhaliens, il rr t y a vrainient

pes ci.e confl its proprement dits. I)arrs Le cas rj-e Lucien, pâr

oxrcmnle. ee soni .olutôt des débats intérieurs: lfSon esprit se, "-
croyait fondé å mépriser .'.,:ne de Chasteller, et son âme avait

de nouvelles reisons chaque jour cÌe lladorer cornme Itêtre I e
l+,

,nlu-s llur fer] le plus céleste o ' o rr Clesi au bal masqué

ílutå }ieu chez Lucien u.ne Sorie cle dialo¡;ue intérieur enlre

.i, 5

l,ucien Leutr¡en ^t'4g rv. .//)
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1 1êrnour êt I e'devoir:

luel le honte o-it o o . Ie i:ar"ti contrai r"e å I t amour";
qu-el}e honie pou.r u-n honne qu-i a aimó le devoir ei l a

¡-iatrie âvec r.;n irévou-enent quril pou.vait dire sincèret
Il nra plu,s dli.eux que pour les grâces dlune ¡:r:tÍte
I ósi --i mì qt-a do n-rnrri nno cr.qr ni ,a rl I rrnc ^ ' ^\+u3¿ ur!¡r¿Ð ve tte . p1'9 VIIrUç, édr ¿!rç ç¡. urrrü âme O.Ul_ pf eI ef e
bassement I es iniér'êts pårticul iers de sa caste à ceu"x

:t:.t: :'':":"."it:u:": è . È . . . . . .

il était alors Cebou.t et irnrnobil eu près d"e la contrecanse
où figurait i;:rne d-e Chasteller. i:u-ssr-tôt te parti d.e 1?amour,
pour réfuter la. rgi son, re porta å prier i.-rne cie chasteller
a danser. JlIe le regarCa; , flucienJ en fut comtre
brrilé, enflammé " b6

Les confli'bs dr Cctave, Créclenchés par la révélation

for*r,uite d.e sa passion, sont beaucoup plus r¡iolenis: horreur

et remords d-?avoir viol-é son serment, crises de rage er de

fureulr rnaniaque 
"

Je nlavais pou-r moi que ma propre estir:rer s€ dit-il;
je I t ai perCu.e. L I aveu- Cie son arnour qu. ? iI se f aisait
bien neiteinen'c et såns trour¡er aucun rnoyen de le ni-er,
fut srrivi cle transl:orts ce rage et oe cris cle fureur
inartlculés" La iou-leur morale ne peut al-l er plus foin, L+7

tes conflits qui déchirent son ânne provoc¡uent cle véritables

douleurs physiques. lln effet, la souffrance devient si forte

qutOctave srévanotiit tout à fait" Lorsquti-l revi-ent à I-ui-

^ *^ +^,.^ *^lL -,.-Å^-.-¡rf¡n.{- t^ \ /
rrrürr1(r , uL/u-Ð ¡.;S filålheLlT'S Se 1ur çùçrrvçrrv uv 1'IOüVeåU A SA penS ée '
llOn ne meurt pas cie douleur, oü il- fü-t mort eil cet instant,tl

nous Cii Stendhal. bB

l+6
Iþj4", p. 9L9

l+7-'aftrlâl-LC€, p" I14
ta.}

l'ô1 /'{ _ | I'l!vruo, yo ¿rt
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.irans Ie monde stencihalien, à I1 exception dl Octave, Ies

conflits des hointiles ne sont pas si déchirants que ceux des

-Fn-mac rranì- aq nrìllr I es hOntfnes AU-SSi ia SOU-íf1. AnCe eSt l-iée å,! (tlllll.ivÈ o UÇI UUi) ¡ PUur f vù l¡\

llarnour; cependailt, l-eurs peines ou ne durent peS longtem;cs oll

ne sont pas dévorantes. Lramour de Fabrice, prisonni-er dans

Ia Tour itrarnèse, est tolit simpte: le nonde a disparu' Son

amour naÎt Spontanément et slexprime S¿ns conflits; il ignore

l-es reiours Sur soi-même, la paralysie, le doute et ltembarras"

Par contre, llamour cle Ciétia est compliqué de remords et

traversé de scrupules; elle est déchirée erltre Sa passion et

SeS lieiis qutelle a encore fortifiés pår u.n voeu à fa irtadone"

Julíen Sorel, dont lrâme est a'osorbée par lrambition, rle se

reconneît aucun lien: cellli -qui llattache à Itilglise nr est

pour lui ql1lun rnoyen oe f'aire fortune" Son unique devoir

est envers lui-roême, Les seu-ls combats qu-e c1éc] enche Son

amour pour l"ime de ltênal sonb entre la tirniC.ite et l-e devoir

O.e vaincre, $on jugement nlest troublé par aucune passion;

il fait des;olans et pèse ses succèS avec tout l-e calme de

la raison. Par contre, la pession combat en ir,rne de Rênal

tous les liens naturels, socÍeu-x et religieux" ljl}e est

partagée entre Son amour pour Julien, sa crainte de llenfer

et Son amour maternel; Son äme est bouleversée par dt affreuses

ciouleurs et de prof onds remords,

Cinez les fernmes, la découverte ou la révélation fortuite
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rla I orr-nr cci 611 déclenche dl af freu-x combats in-.,imes, pr"ovoqu-e

des sotif frances r,.1or'ål e,s et des inal ao-ies ph]rsiques " tnez iri.athilcies

}a naissaûce dti,,.n senfitnenl qu-i fait dépendr"e C,tun autr"e tou-t son
"bonheur esi sccompagnée dlune som'bre tris't,esse. ,CIte cievient la

victine cies trp-Ìus vives dorrleu"rs qu-e l l orgueil et lrarnou-r'

-.^.,-i^-¡.¡# +.-.:^ ' : î,-^..^..,--,..-- +Y
¡ru-!ÐÐçrru r-i-Lre éprou-ver a une ârne humai4g"tr Clétia d.evient

,orofond.ément trou-blée et rnélancoliqueu rT0orninent peindre ce qui

se passa d.ens ffel trisie coeur f¿.e cetie Jeune fitfel o ø a

50
nnnil;ró,- nról:irr.nl i ¡ilan-ant | .r^ì -n rrn-l'i- i c¡¿-¿vvrr vvrurÉva' SeS OiSeeLt-X o ê oii

jiime cie tirasteller" esi åu ciésesi:oir"" i,lexc'ås de malheur lui donne

une r¡ériia'ole aiie.lne de ner"fs, accou'rlleinée ci,es1?ang;oisses dlune,jt
amerilrme exbrême"?r Àrrnance est en pi'cie È fa ¡:lus sonbre cloufeur""

Ses sanglots et son déses.ooir ll erncêchent cie penser" rr,ar:ieis ell e

ne s?étaii sentie aussi malheureuse; jar:rais r¡ivre ne lui avai-t
)(.

fait tant de mal"l? i.me de Ìr'ênal tom'oe maia'Je; u-ne sorte d.e

fi À-,-o I ran,'rÄgþg cie irour¡er. I e Som:neil" l,algré Son bOnheu-r

cl?airner Jul-ien¡ lf llaffreuse parolerl: aC.';'.ltðre, la ;olonge dans u-n

excès d.e cîou-leur, ri[.] 1€ nr ar¡ait âLrcu.ne idée cLe te] ]es sou-firances,
2)

elj es troublèrent sa raison,l?

l+9. 
!e _¿oJ..gg___e_t__l ç i'j _qif , p . D14

6n
/v_- ¡a Chartreu-se o-e PaI$_e_¡ p" !+31+

5t
Luci.en Leuwen, ;o. 94L

\?--r\..r-inânce, Ð" 92

{ì
/J- - te _ùqg,å9_e!_L9_:-9r{, p. 28O
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ce sont }es combats intérieurs dlune âme partagée entre
son amou.r et ses 'l lens, ainsi que ses habitudes morales, qui
donnent å ra plupart des héroines stendharj-ennes leur ph)rsionornie

pathéti-o,ue" En effet, Ia souÍfrance, ainsi que re remords, est

llessence de leurr arnour. Ármance est_constamrnent en proie å
)!+fttou.tes les angoisses des passions"it son ârne est déchirée

par les cornbats de son anour avec son orgueil féminin, son

extrôme ciéIicatesse, ses der¡oirs envers el-le-même et envers

Cciave. La tiniide et modeste ivime de Chas|eller est consramrnenr

tirai]lée entre son amoLi.r llcllr Lucien et ses sentirnents exagé::es

de cLélicatesse et de relenue f éminine " Parce qu1elle s r est,

niontrée dans un bal å Lucien telle qi-r.telle était et nla point
êrr I thr¡nnn-ni.ie de CaChef SOn tfOU_ble Amôìjrêìlx- el I o Se CfOitvr vv_v!v u¡¡tvy.¿ vur!9 V¿¿E i

clésormais désironorée, €t le remords dlavoir déclaré son amour

devient chez elle une obsession qu.i chasse tou-te tranquiltité
et tout bonheur de son existence" iuathil-d-e est plus f'iðre que

tencire, plus glorieuse que passionnée; son trait don'rinant est

ltorgueil. ,l,près Ce longs coinbais, son arnour pour Julien

llemporte momentanement sur ltorguei-l et elle se donne å tui
par adniration pour son courage. i,iais, rrtous les sentinents

de retenue et de timidité, si naturel-s à une fil-le bien née,

54
Al4Qeger p, 109
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freprennentJ leur empire, €t la fmettent] au supplice.ir iln

plus, i"latirilde est en proie au remords d-e s t être donnée å

ìr'^ -nnl- j {. ^hl-'i {'i I c rl lrr-n ñrìrrcqn Qo r¡i.u_tr ileu]-u auoe. ¿¿¿u v sr¡.vdlsälte )ä I'a]-Sone âaitsr qu-e son

orgLieil humilié, a horreur de rrltinsigne folieïî qutelle a

com'rìj-se ê iiathilo.e se reprend, Elle crolt qul elle s t est

assurée cÌe son triomphe d-e s€, foll-e .irassj-on en méprisant

Ju1ien" Cependant, les co¡rrbats continuent d,ans son coeur:

Iramour, puis lrorgu-eil reprennent le dessus avant q.u-e Ia

jalousie et Iranrour ne trior:rphent oéf initivement et ne

rompent sans combats -uous }es liens sociaux"

Les conflits les plus pathétio,ues ctans Ie rnonoe sl,endhalien

soni ceux q.ui ont lieu. entre le l-ien religieux e-r, llainou-r"

Clélia Conti est sounise successivement à plusier.rrs liens: }e

lien filial, fe lien conjugal et le l-ien niaiernel. I'Ìme de

iìênal l-lest d-ès le clébut aux Ìiens conju-gal et rcater"nel.

0epend.ent, chez elles, les confli|s les pl-us déchirants ont

l-ieu entre la crainte de I-iieu ei }a passion. 'I'out drabord,

Cfél-ia esb part:gée entre son amour et son devoir envers son
\,-spere" ltrn aidant â l-révasion de labrice, elle est pleine cie

remorcls" rTCette fille pleuse sentait fort bien ju-squrå quel

point elle crahissaii son père, e.u Lr.n påre qui venaii d1être

presque empcisonné dans llini;érêt du prisonnj-er qutelle

Ã5

Le [oqg_9_q! le_t',lcr-ir, p" 539
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aimait 
" 
T1 Cl-élia sacrif ie l- l arnour au I ien f itial qut eIIe

renforce dtailleurs diun lien céleste en faisant voeu à fa

Vierge de ne janiais plu-s revoir ¡-abrice " i'iais, ]orsqu ? elle

le croit mou.rant, ell e sacrifie ces deux liens en courant å

son secours ef son honneu-r féminin er'I se donnant å fui" Elle

obéit ensuite å son père en acceptant drépouser le mar,truis

Crescenzi, mais elle ne se reconnaft aucun lien conjugal et

e]1e saura fort bÍen concilier sa passion et son voeu en ne

recevant son amant que ]a nuit" Ce qui crovoque une véritable

crise rnoral e ch.ez elle, crest lorso.ue ¡'abrice lui réclarne leur

fits Sano,rino. ]llle se trolive alors d-échirée entre sa passion

et ses Iiens maternel et céleste" rïClélia prétendait quril ne

-îo't-1 -i+ ñÐô 1-nnr-ar 'tii arr " .,11e Ce filS Si Chéfi était I e ffUitIdIJCI-U IJclÈ VçIrUçI ,rJ4Eu¡ !u

rl r rrn nri rno rel )re I ? on irritaii Ia colère céleste,u'Llrr urrrilsr sü clue, Sl- encore J¡ol-l arrl-t 
t^rj
¿l

Ðieu ne rnanquerait pas de le retirer à l-ui"tt Lorsque Sandrino

devi-ent vrair.lent malade, Clélia se trouve obligée de voir

L|abrice å ta cfarté cles bougies, lrce qu-i semblait au pauvre

coeur malacte de Cf é]ía un péché Ìrorrible et clui présageait
2ó

la mort de Sanciri-no.it A la mort de son fils, C1éIia se figure

qurelle a été frappée dlune jurste ,ounition pour avoir ét'é

rnfidð1e å son voeu å }a ltai-one" Le remords }lempor'r,e chez elle

Le Chartreuse de :-armg, po 180
56

57
I nl dav¿v- o

2Õ
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sur Jramour et elle se laisse rnou-rir.

-le même que Clélia, l'"'lrne i.e ¡iênal ne se juge jamais

cou.pable au-x yelrx de son nnarí ou- de l¿ morale conventionnelle,
rr,J.utimporte å mon mari les senti-ments qrìe je puis avoir pour.

cê ieuno honirng[ o o o Je ne tUi entèVe rien pou-r Ie CiOnner å!¡vrr¡!¡¡vo o c o wv r¡v !u¿ v¡¿¿çvu , 
-

ó0
Ju-lien"tt Ciest Ia religÍon, iors d-e la grave riralariie de son

fils, clui }ui fait comp::endre cians rluelle fauie énorme elle
s l esf laissée entraîner" El-le voit souda j-n qu-e sa passion

défendue nrengage pås uniqueinent sa destinée nais celle de ses

enfants" üès }ors, elle considëre comíne Lln crirne ce qutlelie

prenait pour ]tinnocence d.u- bonheu.r" î?Dieu rite punii, , e 4 il
¿ol- irroì-a ¡¡.1- -.o.Fâ^.,-. ^.! -:^ -,-i,-^i -eSt JUS1,e; ô 6 è niOn Cf l-lne CSU al. If'eu.]t, Qt Je Vr Vel_,3 S¿lnS

reiaordså Crétait le.crernier signe de irabandon d,e llieu: je dois
oi-

ôtre punie doi;.blenentol? ,5eu1e Ia crainNe de Díeu ctonne å

l.{me de Rêna} le serit,inent du péché et, par conséc1u-ent, dlaífreux
-rãêra^-aai q

l,es cornbats qüi cióchiraient son âme éiaient dlautani plu-s

:t:':"i :":'1 i'T :":t: :t:""u: :':":"'j':t: :'î".": lu:': "

14me d.e Rênal steltait mis cl,ans 1a tête eue¡ pou.r apaiser Ie
colère du l-ìieu.x jaloux, il fattait haïr ¡útien ou- voir mou-rir
son f i1s " C 1éiait pårce o.ui eiie sen'tait o.iJ-1el le ne pou-vait

lli ¡nôr.^n '?,jtend.hal et Cheieallhil.i ânfl . il r'..Odern PoilOlOgf'.! +J¿¡ vrf q vvu uer ¿9¿¡u 

' 

:'¡vuv¿ ¡¿ r _r*-Y:*,

*,,ir,VII u p" 73
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hai'r son arrant qu-Iel-l e éiait si rnalheureuse.

Llamour Ita enlpor=tê cltez ell s su.r ses liens"

.{près cette cri se moral e¡ l,:Iflê cie liênal ne reprencira jamais

1réquilibre. .lrlIe ne retrouvera plus cette sérénité d.élicieuse,

ce bonheur facile dont ell-e ,jouissait autrefois. tttes i'emor"ds

nac'{-Àno'n+ at iIS furent ce quriis devaient être Oans un Coeurr vuvv! v¡¡ve 
6j

si sincère, Sa vie fut l-e ciel et llenfer ó o .!1 Après le

départ de iulien pour l-e séminaire å Besançon, ii'Ime de Rênal,

sous Itinfluence de son confesseur, se re;oent du crime quf elle

a commj-s enliers son mari, envers ses enfants, et envers Ílieu.

Iille estlrtoui,e eniiåre å fa crainie ctrun Dieu terribte et
OLL

I r amour de ses iievoirs . T? Lors du retour irnprévu de Ju.lien

au bout de o,uatotrze mois dTune cruel-le séparation, elle le

re,Ðoilsse avec force pour finir par Se laisser convaincr"e et

céder cie nouveau å sa passion" unsu-i-r,e, elle se reprend et

cIest par sentimenb de devoir envers la reiigion et Sous la

dictée de son conf esseur qut elle ,écrit }a fatale letbre qui

détruira la foriune C.e Julien e-r, le pou.ssera å ta vengeance

et au meur"ire. Eníine après lratteniat, cle Ju-lien, et sa

condenmation, lorsqurelle le revoit dans Son cachot, }a passion

chez elte reprend encore Ie d.essu-s

lès que je te voi s, fdit-elle å Jr:liei! , tous
cìisparaissent, je ne su.is ;clus o,ulamour pour

les cievoirs
+ ^i ,--l ,''F Al-UU!, UV- iJ+uwvvt

ot
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l-e mot amou-r est
ie devr¡i s sentir
respect, dramour,

Ainsi e sans cornbets,

ses l-iens naturels,

aussi sa vie,

.t.nnn €¡i l-'l ^ To câne nnrrn * 'UI-UíJ J. aJ.UJ-e ô u v uv¡¿u ¿vvs¿ vOI Ce qUe
uniquement poì-]r Dieu: un méIange de
dlobéissance " 65

l-i,ime de Rênal- sacrifie å son amour lous

sociau.x et célestes. lill-e lui sacrifiera

Aprðs d r affreux ccnf tits intirces, l t amou-r Ir emporte chez

les personnages stendhaliens sur res ti-ens, res devoirs, les
habitudes morales, le caractðre a co,ui-s " Dâns l-e cas d. ? octave,

1ramour-passion anéan'üit tous ses autres intérêts, brise tous

ses liens, €t llemporte en lu-i sur le remord_s dravoir r¡iolé
son serment. La passion bouleverse lthéroisme cal-cu-lateur et
1îambition dévoranbe de Jurien" Ltorgueil de tdathilcie ne se

trou-ve pas capable de triompher de son amou.r et finit par

lui céd-er" i{me de Rênal, ainsi orue tlélia, finissent par

sacrifier å fa passion amoureuse tous leu.rs tiens et toutes

leurs habitudes moralesn Liarnour est donc Ie seur ;orétexte

å ta révision des valeurs que f'ont les personnages stendhal-ienso

En se }ivrant å fa passion, ils font appel aux valeurs créées

par elle, telles que la générosité, le courage, la spontanéíté

ci,ans la conduite" Ils r"efusent ainsi- drobéir au caractère

aco,uis comprenant oes nroyen*q tel s que Ilhypocrisie et la vanité,
qui- rnasquent ]e nacurrel. ãn slabandonnant å ta passion, ils

/ Ã^
41d", po Oö)



22',7

renieril-- Ie monde a'osurde des conveniions, dépassent les

valeurs reconnues, e-t, d.evj-ennent entièrement opposés å ce

qur ils étaient auperavant. r.rmance, rtcette personne si
oo

raisonnablerrr perd tou-t emoire sur elle-même"

It eût été difficil e¡ en effet, de rien imaginer de plus
touchant et de plus noble que les i'nanières caressantes de
ceiie jeune fille orciinairetnent si réservée, íaisant
violenðe aux habj-tudes de toute sa vie pour essayer de rendre
un peu de calme à lrhomme clutelle åimait. 67

Par mornents, l"iime de Chasteller oi-r.blie sa puoeur et donne libre

cours å son naiurel"

IE11á avait ceite sinrplicíté de cåractère q.ui s?allie si
bien avec la vraie noblesse" Iille se fi.:li; reproché conme un
crime avilissant la moi-ndre fausseté, la rnoi-ndr"e affectation
envel:S les personnes qurelle chérissait, IÌors le seul fait
rì a -¡'¡ âf é'v, øi---ilce passtonnee qutelle accordait å Lucien, elle
lui- d.isait la vérité sur toub avec un traturel, une vj-vacité
qu.e 1ron rencontre rarement chez une fernme de vingi-deux ans" 68

Lor"sc.urelle airne pour Ia prerniåre fois le vrai Julien Sorel,

i'¿atiritde se défait de Ie vanité parisienrie et devient tend-re,

sans affectaticn, lTcomme une pauvre Í'itle habitant un cinquiðme/'^nv
v/ \

étage"Ìr Elte abandonne tout pour son amänt, €t consent a

vivre à l1écart ci.u- rnoncie pour devenir une simple irirne Sorel.

66

o{

Lucien Leuu'en, p" 997
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ltrn a imant lrabrice, Clélia se voir, entraînée, malgré ses

résistances, dans le climat hérciqu.e où vit son anant. La

passion la mène aux d-émarches ]es plus auclacieuses. EIle

sacrifie à Fabrice sa pudeuru så réserve, sa conduite oe

jeune fille raisonnable" Cette petite secteire d.u libéralisme

toujours prudente en ses démarches, réservée et hauiaine,

timide et silencieuse, se révète, sou-s l1ínfluence de la

nqssi on - nres(rìi lrrno rrriro r.UCheSSe SanSeVefina oyq p u¿v¡¿

Lramour donne å i'u,me cie lìêna} de 1îesprito de Iladresse,

d.e Ia dissimulaiion et de I I énerg:-e. ¡jl}e est å ta f ois

éc1airée et aveugl í-:e par sa påssion. En face du danger, eile

voit clair et sar'-t agir" Lorsque scn irtari recoif une le'ttre

anonyme qui lui apprend tout ce qui se passe chez lui entre sa

fn*m^ a{- Õ^ñ -¡rá¡ani-.orrr. ìiiir-,.te de tiênal Se lfl6nt1"e tfðS habi}e etl- Cl¡jll.tç liU ÞVll Pf ç\,çIJUçur , 1'-11

C,tun sang-froid inaltér'able. Elle sait parler å son mari avec

fermebé et cìiriger }a con¿luite d.e ce rt¡igftrsti vulgaire et

irnpitoyable. Per contre, Iors cìu retou.r inrprévu cre Jul-ien

aprðs quaiorze rnois dans le séninaire å lesançon, juirne cLe I'.ênal

se montre dîune i-rn,orucience extrôrne" Cécìant d.e nouveau- à sa

nassion- elle ouìrlie r>nirlenrent iîle '-janprer,rilê la nré5gngg detvqrJJ-!Vf,I , çl¿U VuvIIv t Cìr-tv.vruvaryJ-q:¡¿f v¿ Y.." -Y= "t

son mcrri luj- ffait] courir pouï' sonter êu. cianger bien ,olus gr"ancl.
7o

de voir Ju-Iien d.ou-ter de son ,?mour.?1 ¡inÍmée dTu,ne eal|é
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soudaine, el }e perniet å son ånlant o-e passer la journóe caché

dans så charnb::e. Lramour l-ui o.ontre l¿ fo::ce et I ténergie d-e

tout íaire:

ir,ine rie Rênal i:rit lté.,cheile; el-le était clvidemmenf tro;o
nro-,'nì-n ,-^ì1r eile. Julien atiai¡ å son secours; il adnriraitl_EÐorr uu PUu.
cette taille é}e;1ante et o,ui éi,:it si loin d1ånnoncer cre Ia
i'orce, lorsciu-e cout a cou,c, s¿ns aide, e11e saisit 11échelle¡
et lren-]-eva cornme elle ett Íeit u.ne chaise. i;lle la porta
r.qnicier;-rent d.ans Ie corricÌor" du troisièn,e étage où el-ie la4ui--

coucha le long; ciu mur " 7L

quend etle va revoir Julien clans son cachot après sa condernnation

À nrnrt. nr¡i-.ïp íeritine noil e et génó.r:eu-se sacriíie å jari:ais å sonu l¡:v¿ v,

åmour t,ous ses liens et touNes ses haj'¡itr,Ldes rnorales"

Les bornes ce trausièr'e puc-eu-r soni íranchies fciic,-elle å

Jr.llieq], Je su-is une femn,e per"ciu-e drhonneur; il est .¡raj-
qlre c r est ilour toi 

"

Son acceni; é'taj-i sj. irisie qu-e .Tulien llerilbrassa aliec u-n
bcrrheur toui Ì-touveau pou-r lu.i" üe nÎél;ait pius l-livresse de
11aniour-, ci était recoñnaissance extrême, I1 venait ilapercevoir,
pour la ' prerniàre f ois , iorite i I étencir-re ciu- sa crif ice qut elì e
lui ar¡ait fait, 72

¿vant de conneître Ìe vér"itable arnour, celui qui ¡¡¿rrsfigure

la vie, i¡abrice mène Ir e:lisience aimaole et joyeuse dîu.n jeune

sei.gnerr-r éi,ourdi. Ses åffiours ävec la petil;e ¡rarie'üta et Ia

i¡ausi¿i oni toi-li le charme des arnours enfanfines et }e rol¡ranesque

qite pourrait souhaifer une inllginetion itaiienne. i,,ais elles ne

sont pou,r lui que d,es paSSe-ten,os; il nlarri'"rera jar:iriais à s'en

satisfaire, Lorsc¿u-e l-e jeune F'abrice slalriuse ä ravir" u-ne jeune

act::ice å son vieil ai:nani ou lorsqulil. o.onne ces séró¡r¿des solås

ryl

I na .i 'ñ L / /rvr!-o, a¡vl

72
Iþi9", p" 68h
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La fenôtre ci.e Ia i='austa, il laisse agir un moi p}utôt

ménani nre cf. slr oerf ì ei el - errl lri n¡'i nhói t eux nloeurs cie¿*vrv4t

'l¿ société de son'temps. La passion anoureuse le change

complèternent, ttf,rabrice] pensa un instent å Cf étia" lCombien

ie siiis c,l ifférent. t qe rìii,_ir 1;.. L-'^ñ+ee léøer et liì¡eftinJv Ju¿J u¿LL \.r ÇIIU t ")ç U.IU-II, U.u : OvI M ¿uóv¿ çv ¿.

73
qui entra fci.ans la l'our i"arnèse] il y a neuf mois I I 11

Llamour le fait passer, en effei, par u.ne sorte de purification

ascétiqu-e; celle-ci le dépouill-e de ses étourderies et de son

insouciance; ell,e lui impose une ciiscipline constante " Fabrice
\ _, t

corûmence à développer r-in cåractère tout å fait sernblabl e å

celui de sa naiiresse. Grâee å cfél-ia, i} se détacne Cru, nronde.

l,a d.uchesse ne reconnalt plus ce jeune hoti'rnie autrefois volage:

I'abrice éteit eniièrernent changé; o.ðs les prentiei's moments
où il stéteit réveil-lé de son somnieilr er ouelque sorie
1éthargique, eprès sa fuite, la clucheáse s t ótaft aperçue

?":': :".0:":u:'.uT :": :'":t?": :n:": :':":':":u:":t:": . ø

r+ins'! quelle inquiétude, quelle douleur pour la duchesse I
Cet être adoré, singulip", vif * original ¡_ i;lait. désormais
sous ses yeux-en proie ã une reverie profoncie; il préférait
la solitude mrjme.au piaisir de parler cle toutes choses*, et
à coeur ou,vert, å la^meilleuï'e ãrnie o.ulil eût au- mondá" 7t+

,.lnràs Ia mort cle lllé1 ia- i-iahriee'nâssê naturellement C.e son4q l-'u vvv ¡¡

amour å ia Chartreuse. ¡ln effef , ls Chertreuse exprime, noi')

pas ls d,ernier épisode du. ronan, maís son essence profoncie"

ñat)
La Chartreuse de I'arme.

74 ^-^Ina 
^ 

ñ <\Jt Ilwruo, yo )7v

^Â¡P" Jö¿



Fabrice amoureux, c r est dé jå ¡'abrice chartreux.
i} y a le renoncement au rionde, et quand tiobjet
vient å rnanquer, tous les eutres intérêts de la
^^ Á^*+ -: ^Cftr=ClrIUIù ô

2?1
-Jù

Dans l ramour,

de l- ? aaour

vie sont

Áu moment où Ju.lien et Lucien entrent dans La vie, leur.

naturel est affaibli par" les embarras et res mal_ad,i"esses d-e

l l aciolescence. l.rlais u lorsque Lucien s r est imposé à Ia société

de iriancy, Ìorsque Julien est ar"rivé å ra fin de sa camiðre
d-rarnbitieux, cTest al-ors qu-e les forces irrationnelles du

n¡l-.lt'rpl qnnnf--nÁ ,ì I ¡rrJ-¡-a.l- -'l rrc *r.-i -¡¡r¡.'I--¡q vw¡ vs vúrrç ¡ u. d r.,¿u,lrru _iJrLrÞ ,uur¿¡¡drrr,eS qu I elies OnN éf ê

l ongterûps contrå in'i;es, f oni irruotion dans ta conscience 
"y _l)

chassent Ie moi- calculateu-r arrivé au terrne de ses désir.s"

dn contemplant ir¿me de Chasteller, l,ucien ne f ait qut accorder

enfin son attention aux valeurs morales du- naturel, å la
générositii et I ¿ si.rrrplicité, å ta naÏveté que son rlésir de

q-

su-cces lui avait f ait oublier. Il s 1aìcstient alors d t être

cette copie de lrhomme à fa mocte qui constj-tuait son id-éal"

Il- faut que l-thérolsrne cal culateur ait porté rthypocrisie

et Itarnbj.tion à leu.r point cu-lrninant, iI faut 1u.e cesse

lrétat dr j-rritation physiqu-e et d,e cterni-fol-ie où it était
plongé depuis son départ pour Terrières, pour rlue Jr-rlien se

heurte enfin å lrér¡idence de son amour'oou.r jvlme de fi.ênal et

-t
¿j I hêrêq Le r,taturer che4 Steqdhq!, p " l+Lz
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redevienne ce qlllir a été ta première fois clevant ell-e un

enfant timioe et sensible. Une fois que 1ÌS.uarnbition fest]
/o

morte en son coeurotl Jul-ien découvre que llart de vivre
se réciuit å fa rêverie et å la confernplation" rtfl est singulier
pourtant qu-e je nraie connu. llart de jou-ir de Ia vie ciLre depuis

77
olue jten vois Ie terrûe si prðs cl.e moi"ÎÎ La méditation å

Iaquelle iI se lj-vre nra drautre but orue de regrouper toutes

les rninutes où iI fut clépourvu drambition et de sagesse pou-r

les ajouier lîune å Itautre et démentir par ce total l-es

intrigues et le calcul" Le petit paysän, d.evenu parisien,

avatrt clraller à tt éch¿fauclr ilê compNe de sa vie qr-le I es instants

où il a eu- lîâme itallenne.

Ju.iien irouvait un bonheur singulier quand, laissé absolument
seul et sans crainte dtêtre interrompu, il po',r-vait se livrer
touf entier a'u. souvenjr ci.es journées her-rreuses qutil avait
passées jadis à Verriðres ou å Vergy, Les moindfes incid-ents
de CeS tem.""'" ï.r-n'n r-r-nirlernent en¡¡OléS aVaient 116¿r lU-i Unei;ni;l.'*;.ã;"å"ã"-'í'e*."irrésistibles'-iä.-.."

Le bonheur chez lui nrest qu-Îun bonheur d.e souvenir. 0lest dans

le recueillemeni ei la solitude oe l-a prison qu.fil recrée ce

qui fut la plus bet-Le époo.ue de sa vie, et c1uÎi] revient 11à la

prénnéo-itation, à son repentir¡ åü respect, à lrscloration filiale

et sans bornes euer dans les tenps pius heureux, iI avait pour
79

irme de Cena I . 1r

Le .Rouge__qb Iq i'iIo_ir, ;o, 661,
n^Iv

78
AÞid.., P" 661+

t/ /¿IÞid., p, ô75
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cornme noLr-s llavons vu¡ ftâmour-passionr pâr son essence,

est u.n amoLrr malheureux. ü1es1; une rnaladie, une folie qui naît
et meurL sans Ia volonté; clest un bouleversement de tout l:être,
¡n renversani les trabitudes niorales, if d,onne naissance ä dec

conflits déchirants. Cependant, l¿ passion amou.reuse ntest pas

tout sinipls¡nsni un long malheur, Ltamour ouvre l-1â¡ne eu-X

visions nouvelles ei subl-imes, et paradoxqls¡nsn¡, clest lui
qui <ionne aux personnages steridnaliens les seul-s moments cÌe

bonheu-r dont ils jorrissent dans l-a vie. Le bonheur pour tous

ces êtres clrelite ne peut ar¡oir lieu que lorsq'Jils sta'oandonnent

å un naturel généreux, car seul cet abandon leur perme! d.e se

voir tels c1ueils sont et donne å leur amour fe charme d.tu.ne

conf iance sans bornes itqui fait peut-ôtre le plu-s d.oux charme
80

r1e l-?amour.rr Le bonheur est alors harmonie entre cieux carectères

natr:rels et gónéreu,x, deux âmes de rnême 'Jof"tée qui se reconnai-esento

Dans la 'l'our r''arnðse, Clétia et l[i'abrice inventent llainour à

neuf en faisant Ia conversa't,ion avec des alphabets. Loin clu rnonde,

dans un endroit ravissant et sublirne, ils jouissent dîu-ne intimité
*.-øP-i+^ ¡anaø¡'¡4- .ln I nrrø -tn^ìrF q Á¡c ni'-F'îl\õ .i'nnv^l .i n¡irl ao orJú¿rqrvço rJs commencement de leur ainour a des chartnes inexplicables,

ctest Lr.ne vie de délices ei d,e bonheur trên-o,uille. Dans }es

rtnrernières ópoques de leurs amours rTr il y å de rares noments où

ivime de Rênal et Julien trouven| rl}a sérénité d.élicieuse, la

80
+lgqnqe, p" Lþg
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ol
féticité sans nuagesrtr Ie bonheur facile et innocent.

Pour i\Lme de RênaI, la main dans ceile de Julien, elle ne
pensaì-t à rien; eile se laisseit vivre. Les heures qu-1on
passa sous ce grand tilleu-l, . o I furent pour e}l_e une
époque de bonheur. Elle écoutait avec déIices les
gémissernents ciu vent dans t1é;oais feuillage du tilleul,
et Ie bruit de cluelques gouttes rares qui cornrìtencaient
à tomber sur les- f eriilleã les plus basdes" 82

;r;" rå" 
'""åtåo" 

;"; å.'"år."'""",.å,r,,"itå,'ri ; ;"; 
.

des moments où f.iuiien], o,ui niavait jamais aímé, ärinravait jamai-s été aimé de personneo trouvait un-sf
déIicieux plaisir å être siäcère" qútil était sur le
point dravõuer å i',ime de iìênal rtámtjition qui .iusquralors
avait été l- I essence môrne de son exisience " S¡ 

-

Dans le monde stendhalien, la natì.tre pr.éoispose å cet

aband-on de d.eux êtres dréj-ite qui d.onne naissance å des mornents

de bonheur uni-o,ues et ir"r"emplaqables, Lorsqutils se grronèneni

all soleil couchant clans I es bois du tirasseu,r vert¡ j,u.cien et

idme de Chasteller ôtent le dégu-iserneni c,utils portaient dans

le rnonde et d"onnent libre cours å leur naturel-" ttest alors
pi qarl p.nent. nr I i I s inni ssg¡1f, rle iiCette n¿enCe Cie familieritéuuvJ¿v uv vvvuv ¡¡u9r¡vv uv -",rr-**äL

cl.élicate qui convient å deux âmes d.e mêne portée o ê . rl

Leur bonheur de se brouver ensernble esi intime et profond"

jilai-s siils n,e se ciirent r"ien, leurs yeux sernblèrent convenir
qulí1 nly avaii aucun sujet d.e querel.Ie entre eux, Ils
s t aimaieñt dt une rnanière bien d.íff érente de l l avant-vei-lle,
Ce nÎ éiaient plus cies transports de ce bonheur jeune et sans

Le iìouee et le fqir, P. 326

^1.\'')ógY*Yu¡ l-'" tu\

8¿'.

d.r

rI¡

iJUC].en leüv'fen. p" 923
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soupÇons, mais plutôt Ce }a passion, de IlinNinii|é, ei
le plus vif désir de pouvoir avoir d.e la confiance. 85

Çhez Armance et Oeta\¡e, If abancÌon et I e naturel- sont très
rares " Cepenoant, un soir, ils se promènent lrcians les jolis . _

B6'oosqu-ets de chåtaigniers qui couronnent les haufeurs ct.rr-nciilly.lt

lirrnance sîappuie sLrr le i:ras drCciave et 1técoute lTconrlre ravie

en exiasenl?

Le -lrruissement lége:: des feuil-l-es, agi-tées par le venb du
soir semblait crêÉer un nouveau cnarme å feur silence o o o

to;;r;;j'-ãir-it'""i"ãi"ää¿ ,J-e 
"ã ciui se passair dans son

coeur, si t¡'oublé par le beau bfas cieÁimance, å peine voité
diu,ne gaze lí.gere c1u-1i-1 benaiN contre sa poi-trine, qntil
nI a.¿å j-t dr attentiou ilour ri en " Il- était hors de lui, il
goûtait les pleisirp- de llanou-r le ,olus heureux o o ê o

ii se sentaii eritralnó, iI ne r¿iisoànaii plus, il était
alr comble du bonheur" Ce frr.i u.n de ces instants r:apides
,Èue ]e hasaro accor"ie^{u.eiqi;e.lois, co;nlle cotlFens¿:¡tion
de iani; oe íûåux, åu"x äines faiies pour sen'cir âvec énergie"
Ls víe se presse .lans les coeu-i^s¡ l1åir,oLr-r faic ol-r-bl ier toui
ce qui nt est p¿ìs d.it¡in coinrle luli ¡ ei 11on v:-t p'lu-s en o,u-el-qu,es
i irstanû-q Llu-e i,,eiid-ant oe Ioirgues p,:riocies.rr E7

.,in.:i ot:'.:,r",-linents priVi'lógiós, olì. j.1 J¡ a cet, eCcCrcl_ hayrngnieux5 \' -

entre cieux bel-Ies är,ies, se:iiblent se írr.olonger. incléf ilri¡rieiri et
qê ránc'rnlri.i-rr- SU1" iOUt Ce .rrri I es eiti-,nlrr^ ¡^-^h'l^n+sul' toul ce 9-_* --^----*eo r/epelraaltlJ, ces

nornents íortu-nês nrâ::r'ir¡enc ,qu.e t::ås r-are;neni; la rzreré clu

bonheurbieni å fa rareté des irisian'ts de s.oonfanéit,á chez

I es f ersonnaaes stei'Ldna l--i ens 
"

85
-l-l¡i rl ' a'ò7
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Ctez I es héros ei l_e s héroì'L:re s stendhaliens, l?anou.r

exi-sie ci-ans I? írnaeinat-ì on" Le l:cnherr en anour chez eux nr esi

(''a'r"nnrì a rr:rj,ie ciu,ru-n bonheu-r cie rêve ou cle souvenir. i'lile deJ: 
g¡¿vv

ßênal se faii 'uu*3 ii"ira¿;e tenclre et cìiviileTi oe Julien et ciu
5ö

bo-r'iheu-r" d I aiäler" . ir-athilcie croit oau-e 1r arnou-r se r"e Deau coinne

daiis ies rorians. Lu-cien se vori t::anspcriiir d.ens une chau-mière

d.e Sou.abe cu d l ltaiie:

É une jer-rne íille cnarnantq . @ o lui donnait d-es soins,
d-1 abord par hunanité ei ansuite e e " ,;uand 1t i inaginef ion
r1e yingc aÌ-ìs :rrait épu.isé le bonheur cj.laimer une ngive et
^ 'A,-f raîche pâysanne , c ? r<La it u.ûê j eune Í'ernine cl.e l-a c our , exilée
sur les bords de la Sezia par Lln rnari bourru. tg

Tr'lì^n i,-¡,r.:ina ,rll?iI ¡êlr ¡1ôiaf-¿aF. 1i'ô jarrn å P¿l fiS Une femneu Lr-l-JçIr Illld5j-Ilc u,u- r¿ r Elluurrur çf d ull JUur

llbien plus belle et deun 3énie bi-en pllis ':l evé que tou-t ce

qur it [u] pu rroir en province,rr Cet adolescent arnbitiei-tx se

voii aimé d.lune femne qui l!éIèverait å ses propres Y€ux:

?rIl ainnaii avec passion, I1 était airné. S t iI se séparait

dtelle pour cluel c,u.es iirsùants, c 1était Fìour aller Se cou-r¡r^i:'
90

de gioi-re et mériter dien être enccre Plus airné,ir En efíet,

le rôve dans l-e rnoncle stendhalien dépasse de loin la réalité:"

irtathilcl.e es'L trðs déçue par sa ;oremiðre expérience amoureuse:

r'*ie serais- je tromp:e, nl aurais- je pqs dt an,our iJou{ lui?
se dir-elle. 11 nty eu.t rien clrimprévu polr.r elle d.ans tou-s

88

Êo

Le rìoqge_et_ le i{oir, P" 280

Lucien Leuwen, p, 771+

90
Le Rouge_g!__L9 J?ir, p" ?.85
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'ì ^^ A-.4^ ^*.re:r evu{rerírents de cette nu_it que }e malheur et l-a hont,e
qutelle avait trouvés au. lieu-cie cette entiðre fél-icité
dont ;oarlent les romans. 9f

.A,près sa premiàre nuit dtanour avec l,i¡re de Rênal, Jut ien

renire dans sa chambre: r?j\,ion Dieuå être ireureux, êire aimé,
9z

n ? oqt.-no ¡ì,,ê Çâ?tt se dit-i1. iin efíet, ,Tuli-en est ;olus étonné

arrrhê1rrê11L- ALi Iien cie srabanConner å ta paSSion et aU -bonheur
Y 4 ¡jvvÉr

cltaimer, il sloccupe å repasser tous les détails cle sa conciuiie

åvec sa rnaÎtresse. Les au'Lres ;oersonnages siencì-halieirs sont

égal ement déçus pår l l anour " Comnne nous I t avons vu-¡ leurs

experi ences ernourelr-ses, Ioj-n cle ler-rr c,-onner u-n bonheur ir"ancluille

et une f élicité sans nu-3ges, amðnent piutôi ctes coni'liis déchrrants

et dlaffreuses souffrances.
j,i!ais llar¡rour donne aussi des monieni:s cl,e bonheur parfait"

L:t I 1J-¡nrnma nor,1N feViVfe CeS mOfnents f OrõU,rrclS CianS f e SOUVenif ,vvuv vvL

Ën eifet, clest le souvenir qui donne le plu-s cie'oonheur aux

personnages steridhaliens; ctest lui q.ui proionge indér'iniment

ta râverie amoureuse, qui ernbelliú la réaliié, clui ouvre ltârne

au-x visions sublimes dans leur tranqu.i-llitó" lans le moncie

^,-¡øi,^.-r.; ^-^ ?leSt su.rtout la musique o,ui préctispose auX) uçlr\,LIIdf,Içril, u çù w ùv-! vuçv !g lrrurr11sv uf ur aur uu!-]Jvaç (

souvenirs cj-rarnour; clest elle c¿ui met l-1ârne dans la nnêr"ne

sj-iuation oLì¡. ce-lf e-ci se irouve en jou.issant de la présence

cte lrêtre aimé" Ciest cians sa cellule cte la 'I'our Fa:"nèse que

vt

Þid., p, 5l+h I |-\a^ n ,/\J\J
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,ii'abrice entend, cornrilencer ttla plu.s belle symphonie du monde.ll

Cîest une sérénacle que llon clonne å Cfél-ia et à son père"

Le musique était e:rcellente et parur.t C.élicieuse à i,abrice,
doirt Itânle nravait eu- aucune oiãtraction de ¡uis tant o.e
senaines; elle lui Íit verser de bien ci.ouces larines; oans
son ravissement, i-l adressaii les cj.iscours les plus
irrésisti'r¡l-es å'ta bette ütéIia" 93

å I rCpr1ra, r,atnilde rêve d.e Julien avec les irai-tsporcs cie la

passion I ¿ pl us vive, €i st abanc¡oilne moLnentarrérnent au bonheur

d I aimer.

Son ex'Lase arriva å un état cilexaliation et de passion
cornparable aux inouvenents les ;olus violents qL'.e deou-is
cruelques jours Julien avait éprouvés pour ell-e. " o ojrâcd å són affrour llour Ia 6¡¡-siriu.e, elie fut ce soir-Iå
comme ii,ine cie Rônal- éi;eii tou-jouz's en ;oensant à Jutien. 9t+

'Je sont les sons cLlurl r?orchestre nâIe et vigoureuxïr oui

cj,onnent naissance å ta rêverie aaoureuse chez Lucien et å un

sou-veni¡' proi'onci et tendre de i,rrre cie ûhastell-er" î1Ce mélange

cre raisonnernents et dramou-r fit cle ce'cte f in de soirée, passée

Cans un coin de l-lorchestre, un cjes soi-rs les ;olu-s heureux de
95

sâ vie"rt tiinsi¡ crest clans Ie solrvenir orue l-?hornme revit et

renouvelle son amour. Ctest en em'bellissant la réal-ité qulif
f r.nrrrra lo lr'ìrrc .rFq-.ì hnnharrn n^êoihlal, I LJL/- V ç lr= jJJL{Ð åa drr\-r UUf l}lEul PUÈ Ðf U¿ç o

ians trois d-es rornans steridhaliens (:+.rnance, 1e iì.ouge OT

Q?

9l+

La Cnartreuse d_e irarme, p, 329

Le Rou-Ee ot. Io ul nir. IJ" //e

i,u-cien Leu-wen, p, L359
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le l{oiro la thar.breuse de Pafm._e_), Ie hí+ros éprou-ve dtaborci une

vive affection, sinon un arnour vérit¿lble, poui" une femme plus

âgée qLre lui. rivån'û de rencontrer Artnånce, Lrctave jouit dlune

tencLre amitié au-près de sa mère, i,ime de l.:ralivert" Julien Sorel

éprouvera pour irime cle riêna1 u.ne af f ecLion presque f ilia1e 
"

iivant de toriiber amoureux cie 1 ¡ 'i:el'l e ÜLétia , I'a-bri-ce ci,oit å

r- ¡rtt-^ 'ì. rr'.^^^^^^ o^;-,¡.:Verina. I e Se"1 ì^^-^l-'^''- ^"1iI ait5rl tJ.lIlUg, Id L.LlL;IIC5Þ(j ÙétlÞç- r v: r¡L¡, v-u-! u\Jrr:r-u¿ qq

jarnais éprouvé ttpar les ser-rtiments tencires.rì Il est angoissant

pour un åd"otescenil tiinicie et sans er.oérience dT assumer I I entreprise

de -qâ vi e" Âinsi, it Se toLrrne vol onliers vers u-ne f'eínrne plus

âgée qu-e lui en qui il recÌ:erche u-n guicie. rlne éducai:rice, une

mère, üependant, il nrenvisage un tei aaour que comme une étape.

Parrni les héros stendhaliens, il nry a qlle Ju.Iien c1uí revient

(et cela å fa Í'irL cl,e sa vie), à une adoration filiale et salfs

bornes pour ivlme d.e Rêna] , la premiåre femme qulil '*it ãrné+

d I amour,

Clest la fernme plus ägée la rnère, la tante, la naîtresse
\ìqua prorege r e héros stenohalien au début oe sa carrière, Qui

11 ai Ce à fai::e f ortune. C T est ell-e qui juge sa conciuite, €t

fait son é:cj.u,cation d.ans les petiies choses les manières, la

tr:ileõ-ue, la concluite d-ans le rnond.e, l,line de Rêiral trouve rrla

plus d.ouce des voluptés_rnoralestT å insirr.r-ire Ju,Iien <j.ans une
96

foule de petits usages. jiLte se perLnet avec l-ui les mêrnes

oA

lc-å99.Ë9 -q! -1e-19^ig, 
p ' 343
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gestes intimes o,uîavec ses erriants. ülest qulif y ev¿,it des

jours oii elte avait lli]-iu-sion d-e llai,mer corilrij.e son enfânt"

Sans cesse niavait-ell e r:ås å réponore å ses questions nai'ves

su.r rnille choses qutun enfant bien né ntignore pas å quinze

ans?Tî Crest iu,me de iìôna} clui rroit en Julien Le Srancl homme de

I r a rrenir ; e}le juge son rrléri-'-e " il jon génie all a it jus,1u I å

Ileffrayer; elle croyait âpercevoj.r plus net,tement chaque

inrrr la o'r.ânrl homine fu-tur dans ce jeune abbé. UlIe le vo)¡ait¿vv'L Õ- v-' ¿ - ---- 
97

IJApe, elle te voJ¡ait,oretnier ministre cofilae I-iichelieu.tr

La dt-:.chesse Sanseverina fail tou-t poul' son neveu Fabrice" ìì]}e

lui clonne des conseils; ävec llaicj.e de son amant, le ,ouissant

comte iviosca, ell-e le fait Er:and-vicaire. iour le sauver de-la

prj-son, elle intri'¡u.e, ell e enipcisonne, ell e se livre au prince

de Parme. iln pius, Sitencj.hal e chargé i-a Gucnesse d.e souÍ'irir
irlus i'!uê qôn neveu- de tous les pêr'ils,qulencou-r"t l-e natuirel en
tsi-4v 9qv l- ----

1a per,sonne Oe I'abriCe. .],ors C.e llern,orisonnerne¡lt de Ce1-ui-ci,

elle es-r, eLrtralnée pâr les Ircrai-ntes foffes cllune årne ,Ce mè::e.11

irabri-ce, st écria-Ò-el-l e å þatite voix, est &u pouvoir" cì-e

ses ennórnis, ef per,',-t:-être å cause d-e rnoi, ils l-ui donneront
d"u poisonl Cornn:en-r, peindre le monerii de clésespoir qui suivi'u
cet exjJosé cie la si-iu-ation¡ chez une feiline aussi peu
raisonnable, eu"ssi esclave cle Ia situ-¿tion práseirte, eL,
sens se l ? evoue¡:, ópe r^c-1umen.t ¿ìnouret)-se 'd-u 

jeu-ne ;risonnier?
Ce fu-rent i-r.es cri-s inarticulés, d-es trürr-'rÌrcrrüs cie t?"'¿e t
cies rnou..Jener-iis ccnvul sif s ô o o 1î 98

ax
l ,\.ì¡ ñì ^ 11 <rJÕr-1+v_. 
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Le coeur cie la d.ucresse est cofittÍte éieint par cet afí¡'eu:c

nelnelrr. rile pér'iI d-e cet être clT riri était :loe fo¡'i jiou.ri
YY

son ânte, êt surtout durait trop lorigtemps"rr

Dans Ie moncie stencìhafien, le principal rôIe de la femrne

rr;olus âgéeir au¡-rrðs o.u heros est cj,e faire son éducati on ie

l-lamour. üet,ie bear-rté moo.este et toucirante quTest i,.me Ce ¡iênal-

r.évète å Julien une faculté Oe son âiTIe cr,uril nta jamais sentie

ô,ìhôpct¡qni- J)^ø ma,'nn{-o T'flien OUbl-ie SOn afnbltiOri et SOnci upcll''d vdrr u o r'dr litullltirlvÞ 9 u L

hypocrisie eû arrive å être sincère avec elle. r¡Cei;te éoucabion

de Itamour, d.onnée par une femme extrômernent ignorante, fut un
100

bonheur.ri Fabrice confie å sa tante ses projets et ses

Sentiments intimes; iI sent pour elle des trarrsports dramitié

qurii nréprouve looLrr aucune autre fenme. ¡rvänt d.e rencontrer

Clélia, il cioit å ta cluchesse le seul bonheur qutil ai'b
I01

j^,,.roio 1,*-^',,"9 n¡r les senl;ingrrts tendfeS" Le rAng et 1gJdl¡l(:IÞ uPr Lruvç Po, ¿eJ Ðv¿¿!

génie dtune femme plus ågóe que iui elève -l racol-escent stendhalien

au-C.essu-s cle lui-mêrne, Ltanour dtune belle fernme ouvre son âme

aux sentiments délicats, å ta fraÎcheur des serisal;ionset à ta

jouissance du beau. iinsi, il Se trouve préparé å rencontrer

un ad.versaire de Sa rlìesure, ltne belle jeune filte d-u même âgu

oo -i;; ¡ j]l+Ir_,,Juo, }Jo

100-- Le ilouge et 19 i\oir, p, 306

t0l
La thartreuse de Parqle, p. ?25
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que lui"

sbencihar consacre une parti-e très importante cle chacun

de ses trois prerniers romans å ta peinture oe lramour entre
cj,eux aciol-escents. pour lui, les inclinations naissantes de

Itannour dans deu:i jeunes coeu-rs ont des charmes inexpticables,
üans Ármance, le itouge, et þjgg.rtreuse, il se plaÍt å ciécrire
tous les traits de cet amour adolescenù lThésitation, la
complaisance â ta rêverie, les peurs, 1es a.outes, rlamour de la
nouveautó, cet1"e acìrriiration éùonnée ei éperciue qui éIoigne de l-a
réal-ité. ¡ien que les rnilieux, les päys et les coniitiorrs varient,
stendhal a toujours ëcrLL l-a môme affaire cie coeur: il- sragit
toujours drun jeune homme timicie et sensible qui est séparé

d.e Ia jeune fill-e c¡uril aiine par d.e très qrancs obsiactes;
l-tamour pour eux est une fatatité qui srempare oe toute leur
â¡ne et o.ui amène leur mort commune, üepenoant, en cj.écrivant

cet amour-passlon, stendhal a tenu compte dans chacun o.e ses

romans des tempéramenis et des caractères des différents
persoßnages, chez Ûctave et fi.rmance, Ilarrrour-passion se

trouvera presque paralysé par trop de retenue et trop clianaryse,

¡\ cause de ieur orgueil, Ju-lien et iiathil-de ne se livreront
jamais entièrernent å leur arnour; la passi-on pour eux sera Lin

rnodèIe à imiter;olutôt qururre réatité å vivre. Ce nresE o¡ue cnez

les ïtaliens clue I t arnour-,cassion st épanouit naturellement 
"
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Dans l-e monde stendhal ien, il est donné au couple Fabrice-

Clélia cie réal isç¡ 1s véritable amour-pàssicn, celui- qui

¡¡ailsfigure la vie en o.rvrant lrâme anx nouveries visions

sublimes.

Octave et ri,rrnarrce ;oossðdent tou,tes les oualitós du- na't,u¡:el-

sans avoir su- les dér'elopper en l-eur âme. La s,oontanéité ne

produit chez eux que ouelques éclaNs peu durables. Toute la

concluiie dr0ctave est déierminée per llidée du de¡¡oir envers

lu-i-merne; son serrnent de ne janrais almer ne fu.t faiN que dan-s

lrintérêt de son bonheur et cie son ho¿:neu.r. lit ¿rmance a aussi

l-a ::elieion d.u c,-evoir u ìlrlu rnonrent (rre 'i r aì ànercu I e ,'ler¡ni r
Y.^" L,, y- q¡vv¡ \- svvvrr,

ne Ììâq l,^ sr:ìy¡g å Irinstant- en ¡rrerr:rle ,l¡""-+^!!ç },cÐ ¿ç ¡u-rvfe a Iranstâ""r13ä a\reu3fe, s¿ìrrs ûeoats, clest
agir comme une âme vulgaire,i? -üe peur cje perdre sa répu'r,a'uion

ec llestirne d.1ûciave, el-ì e veilf e sur ses actions åvec soin et

s l irripose u.ne extrêrne réserve " llÏtien au monde o o " 11Ç [per"ltJ ]u.i
r03

faire ou-blier ce quîune fernr,re se cLoj-t å eif e-nênte"11

Incapables de donner libre cours å leu-r naturel en amour,

årnance e'b üctave se trouvent conti"aints å jouer deS rô]es,

mais des rôles conformes à leur caractðr'e. Lrextrême pudeur

deAvnance convient rnieux å u.ne religieuse qu-tå une jeune Íille
oe la hau-ie société parisienneoÌIJrir¿i Íinir mes jours dans

LO2
årmance, p, 7L

1n?
Tr^i ^ì , L2]+IUJ-Lro, Po
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un couvent, ir se dir,-elle, ttce sera un asile convenable.î1

A csuse de son i-mpuissancer Octave a souvent Itidée de se

faire p::'êtra. rl regrette vivernent sa petire cetlule de lrécole
polytechnique, r?Le sé jour d.e cette école l-ui avait été cher,

parce qirlil lui offrait llimage cie la retraite ei de is tr"an-
105

ciuitlité orun iûonastðre"îT Pou.r éIoigner un målE iage abhorré,

tctave pense å f'aire une croisade en,;rèce å la inanière de son

céIèbre ancê¿re, ringu-errand de i jal-ivert c.ui vócut sous le règne

d.e Lou-is l-e Jeune, AmoureLtx de la solitud.er å)¡årif le monde et

la société en horreu.r, dcis jreux de I ¿ mort, ilrrTrance et C)ctarre

rre sont pas fiits pour vivre aÐ. dix-neu.viàme siòcle; ils

auraienb d-û .,¡ivre eu fi:oyen âg", ¿insj-, il s ¡:rennent rûot-r-r

rnodèles ijéloilse et ¿bélarti. Cront ils visitent le tombeau ai-i

cimetièr"e Fère-Lachaise. Ce;oeriianr,, leur enour ne saur=ait

janrais égal er la passion vj ol ente ci.e ces art:anis d.u inoSren âg*,

.r. cal-rse de son irnpuissaírce, ûctave a peur de lramour " 
*iE loin

dî:voir la foi, il ne ver:.i se faire ;crêtre qu.e pour êcnai)per

â ses responsabifitíls en tanb qu.lkrornne ei ¿r'anci sei -.n€ur"

Scn serrnen-r, cl-e rle jai:nais a:Lrner ne fu-t íait.iue Cans llintérêt
de son bonireur à tu:-, .¡Llâr1t å :rririânce, el I e r¡eu.t se faire
¡91-i-;ieu.se !'ou.r' tviter" des expériences irop d,our,lcu.r:eu-ses cians

la vìe" Le cou.ven'c niest pou-r- elle eìu.1un iTesiler? où elle

]nl, -t /rE:v* .j-w )Tii-ì ^ 158 l-ùii". I)o )z

-.t 

fê :/v rul
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-pol'ìï'f'aj-t Se r:ifu,o;ier'. 'Tians un Jo"r-vell't, oi1 jie- l-có'-
\5Ce la regle. r1 lrcp puiique, ei'l e a l-1 erilcur

dó-non¡-i niro

et niôil.e Ie

fne ria qe etl horT'eur 
"

iie c1it-on pas que Ie rreriege es,r, 1e l,oitibeau c1e I tånou-r:
quîiL peu.t y evoj-r ctes nleriages egré:ab'l s5, nrais c,riTil
nlen est aucun cÌe déiicieux? o o . Vi-r¡ant al-i corrtr"aire
iLans notre ,olt-r"e et sainie aniitié, aLr.cu-n cìes ;oetitsi.rtérê'¿s journal iers L'ie la vie ne poLr-rre jal,,ais at'beinOre
a l-a hau.teu-r iie nos sentirnents et venj-r les fliétrir" 1-A7

l-t caLlse de I a rYnal ad.ie f ataleìr d.lUcf ave, et cie 1a f r"oicieur

d e Armance, leur ai'nour iie Sera (ìue pl a'coiliciue " ¡rl3tåfl.cê ciési¡'e

ar¡âitt tou.t, être es't,irnée" ]¡Il-e reproche å son cou-sin un sirnp!ç

b¿;iser de tnain" Et Cc'tave a -ür"op cìe respeci pour. sa (lou-sine ¡:our

pourroir" jarriai-s arriver å ta llcssécler " I1 hi. siie tou. jolirs ¡ ile

trouvant l¡oint lrou-r aider å son enbarras une volonté neite,

1a fermeié ¿u carzctðre,

Je nÎétais pås fair pour nlaire å ce que;e respecte"
riirpâ r'en:lr¡.ent c1u. I u.ne l irni- clit ó ma lheu:"eus e me reircl tri st e ,
peu- e j-Lnable, quaild je clésire passionnémeni de pJ-aire.

Àrrnarice rnla toujou.rs i'aii. peur " Je ne l- I ai jamais a¡;prochée
ssns sent'ir clue je påraissais clevant Le maitr"e cl.e úra ciestinée"
Il åurait feU-u cemãnder à iuexpérìence et å ce que je voyais
se passer ciens le nono,e, des idées plus ju.stes sur I teff ei
oru-e prociu"it u.n rÌoilrrüe ainal¡le qui ve'.rt intéresser une jeu-ne
f ille cre vingt aírs e o " 

'.l08

li cause des o"bstacies réels ei de cellx iiir¡entés par leur

inl qina-cion, I t arirour enire Ûctave et ¡-iruiarlce n I est qLrr u-n

continue-l- nari.¡audage. Pour" cache¡" son fatal secret, ,*-ictave

IUO
f ulLtc r i./6 I )

LO7
Ibidor p" 95
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a recours alrx fausses conficiences; Í1 lu-i arrive même de

dire à .+rmance o,u l il ne I t aíine pas,

0n a prétendu que jlavais de Itariiou.r pour vous; je su.is
bien é1oigné d l avoir une iell-e pré-r,ention. D I ail I eu_rs ,Ilancienne arnitié qui nous unit devait suffire . ø o

pour s t opposer á la naissance de -I l arlour" i\ous nou-s
conr-ìaissons iroo bien pour avoir lÌun pour llautre ces
sortes de senfiments qui supposent toujours un peu
drillusion" f09

Convaincue que Itinégalité de sa fortune eL de celle dtûctave

est u-n o'osta cle insurmontable q.ui I t empêche à jamais cì I épouser

son cousine rirmance fait le serrnent d.e ire jai:nais avouer son

erìlour..i:llle explique son óLrange corrduite å son cousin en lui
J-ì ^.-.^+ ^,., f ^ì'lo.tsår-ÌE o¿u-'erre va Õpouser un autre"

l)o-nlli q nlra'ì nlrê f.êl-Ì¡' q i I oqf. nrrocf 'í n'n rì lrln nrcni rca r 'rr\t lrurÞ UrL.tÇ-rv, uv vv^,¡yu ¿r -i-.-u LL ' U-f I rtlüf 'Iä$€ 
_OOU3" inOi_ ;avant-hier¡ on a été sur le poj-nt de tout rompre, et cîesi

pou.rquoi j t étais un peu troubiée åu. ja:.din " i.iais je vous
demande un sec::et absol-u, dit r,,rmance. 110

Pour Arrnance¡ ce marisgs prétendu avec un inconnu est sa seule

défense contre son amour pour Octave"

Ce nlest que llespoir d.e la mort, lo;"s de sa grave ìrl-essure

d-ans u-n duel, eu-i amène Octave â avouer son anour" -titlltous les

sentiments o¡u-e leamour le plus exal--r,é, le plus tend.r'e, fe plus

pu-r¡ peut faÍre naÎtre dans un coeur de femmee Armånce les
lll_

féprou-ve] pour l-ui,ii iìésignés â ta mort, ils se laissent

aimer; leu-r borrheur drê,ure ensenrble est intime ei profond;

ils jouissent orune tendre et dou-ce amitié. Cependant, Ocbave

t'no
tt9:L:::go, iJo r*/

il-0
lÞS', P" 78

111
Tr,i^ h Ê]-LU-LLIc a lJo U-L
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ne meurt pas de sa blessure et, une fois guéri, il est

horuifié d.e llaveu d,lamoui'o,uiil a fait å sa cousine" Il se

d.écide å faire å Armance Ltaveu de son irnpuissance, ruais cet

aveu reste inconplet et inin-,,elligible, et iI se renci compbe

enfin o,lle Son devoir est de révéler franchement son fatal

secret å ta femnte quliI aime" L1al¡elr- fait, }e ces cilOctave

serait résolu pui-so,uril est sü.r'dtôCre aimé; malheureu.sement,

une cj-rconstence im;ori:vu-e - Lrne Lebtre supposée - force Cctave

å d.outer cle lrarnou-r dtArmance et eniraine le d-énouemeni

paihétio,ue: ap:'.3s erroir é,¡ousé ¿trtttaIìCê ilar cLevoir, Üctave part
LLz

;oou-r la Grðce et se su.icicle, Peu- de ieriil:s après la mort

d.lOctave, Armance prend. }e .¡oile clans un couvent'

rlalgré leur vive sensibilrt-é, Julien et ir,,athilde cherchenb

avant tout l-a domi-nation des forces érnotives d.e leur caracbère,

Voulanb toujours sui¡¡re l-es démarches d-e la raison, ils ne se

l-Ívrent clLle très rarement å leur naiurel. et, i;out coinne Arrnance

et Octave, ils oni l-1j-nflexible sentj-ment d-u devoir envel"s soi-

rLême" Ce sentimenr du- devoir est å la base de leur concj.u-ite en

amour, Lä passion domi-nanfe de Julien est lrambition cte faire

f ortune. En prenant lilapoléon pour modèle, íl r¡ise ltargent, l-a

gloire ei les feromes ciu- nême mou.vement; ce quí 1e st,irnule,

LLz
Yi¿nei"on, i?;leylisme, 'ìorngnticisne, -"éal ismer 11
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ctest ltirnage de lThomme puissant et célåbre ai,oré ioar de

bell.es fenirnes distinguées, L1åme d.e Jufien est dévorée par

l-?amour oe la glcire; cel le de iviatìril de esi dominée par ioutes
les haoitucies de Itorguei-I, Cette jeune filte se sent différente,
su;oérieu-re, excepiionnelle; elle a en soi une confj-ance inebranlabie.
Lrarnour pour elle est un moyen pour son orgueil. illle cherche å

se faire aj-mer de ]thomme le plus singulier de son siðcle,
iurien et i'atnil-de souhaitent dans la vie re péril, J-es

situabions parado;cal es et dangereuses. Cependant, åu )il),e siðcle
en irrance, toute énergie est rnorte; un e;.;cðs de civilisation a

faii chasser le hasard, A cause,i.e leur cou-raEe et de leur
acÌmiration pour lr éner'¡;ie, Julien et ,r athil-cle venlent se créer

eux-mêmes u.rl univers héroÍqu.e" ;rinsi, iout ce o.urils ne peuvent

tr"ouver au,x XIXe síècle dans ta haute sociité parisienneu its Ie

fransposeni dans leurs rapporõs amoureuxo

Crest ireihilde quí veut surtout se donner u.ne ?lgrairde passionrtt

lramour nlégerir étant indigne d?une jeune fille de son âge et de

sa naissance, lrElle ne fdonne] te nom dramour -o.utà ce sentj-rnent

héroïu,ue que llon rencontrait en France du- ternps de Henri III"
Cet arnour-Ià ne cédait pas bassement aux obstacleÈ; mais, bien

LLJ
loin de ld, faisait faire de grandes choses"ll Ainsi, elle
choisit Ju-lien ;oour arnant å cause oe 'ir1 limmensité C.e l-a

d.if f'i- cril-t é à l/a incre r 
rÌ et de Illa noir"e inc ertitudeTl cle I ! événement *

tl?
Le Rquåe gt_Le !'¡oir, p" 5Lz
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ttSir avec så pauvreté, Ju-lien était noble, ilron amouï. ne serait
qurune sottise vu:lgaireo u-ne mésall-iance plate; je nlen voudrais

11¿,
nå.s: i I n î¡ltraì t itoi i'ti, nê rrlli ?r-(1Àr,t.eri eo I aq crr"r'ndaq nsqq'i nnq Tllr'*", T"-- vvv¿ ¿uv ¿vu :! e¡¿l{uJ yctÐù¿vrrùo

iaathilde aime 1e ,iVf e siècle; d-taprès el l-e, c l est 1e lltern,os

hérof queÏl ci.e la Ìrrance " Depuis son enfance, elle s I Íntér"esse

surbouf aux exploits de Boniface de la i,iole. üelu.i-ci mourut

pour avoir voulu rendre la tiberté å ses amis: i] eut la tête
iranchée Ie 30 avril- L57l+. i'{athilde adrnj-re tel}ement son ancêtre

qurelle prend le deuil llanniversaire de sa mor'u, Cr, .tJoniface

de Ia t'iol-e était l-lamant adoré de i.-arguerite de Ì'travarreo la
rai ne I e .l rrq o.ni ri .i-rra'l -l n de SOn SièCle " tri1-, ee crili f.r,¿vJ¿rv¿u!/¿gÐSpJ-J'.l.UueIleoeSOfIS]-ecIeo--

i''iaihilde cÌairs toute cef te histoire, c 1 est o"ue I a reine osa

faire demander au bourreau. la tête cie son amant er eue¡ la

nuit suivante, à minu-ii, elle prit cette tête dans sa voiture

et alla lrenterrer ell-e*mêrne ci.ai:s Lrne cha;oetle située au pied

de la colline de i{ontmarlL¿,e,. lrr¿uelle femme actuLell-ernent vivante. 
_LT2

nrau.rait horreur cìe toucher å fa tête de son amant d.écapité?rt

5e sentant au niveåu o.e tout ce quril y a de plr-r-s hardi et de

plus grand, i'lathilcÌe clécide cllimiter ces cél-èbres personnages

du jil.iIe siåcl-e. iif le sera au åIXe siðcle une nouvelle iriarguerite

de r\avarre" (I1 est à noier o,ue ii,;ll-e de ta iriole,slappelle

iriathildg{a gqg.r:-_te") Son am¿nt jouera l-e rôle d.e Boniface

r14-
¡^1 d ñ 

^1.t,lv!U-ø, ¡L,@ /L+
-^/lna.i -^ âf tr\

åY3Yo, r"o /vv
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de la ltole. ltEntre Ju-lien et moi o o . tout est héroïque,

tou-t sera fils o.u hasard" ¿\ Ia nobl-esse près, eui lr-ri manque,

crest llarnour de i'-ar€ueri-te de ft'travar"re] pour Ie jeune La i:do]e,
l-16

llhomme Ie plus dlsti-nguó cie son tenrps"rl

lviathil-rle cherche avani tout å bien jouer son rôle eb elle
veut que Julien joue parfaiienrent le sien. .l:üssí le provoque-t-

elle å ttlrhéroisme,ît en lui faisarrt la premiðr'e une cl-éclaraiion

d.famour' lrJtai besoin de vous parl er o o o ce soir-; åu monnent

où u-ne heure aprðs rninuit sonnera, trouvez-vous clans Ie jardin"
Prenez la Erande échelle s o "; ptacez*-lå contre nia fênetre ete' 

LL?
nontez chez moi, Il fait glair de lune; n?im;oorte.tt i",j6lgré

sa peu-r, Ju-l ien se décide å agir: il pense quril y au-rait

lâcheté å ne pas aller'å ce rendez-vous qiti pori.::r'ait très bien

ôtre un 1:iòge.5e trouvant le courage quiil lui f¿ut, il prend

lri-mmense échetle å Itheure normée et monte chez lÍaihíIde, ie

1:istolet à ta mai n, étonné oe nr étre pas attaqu-é " La irbT'avourell

¡^ r,,ri^.. ,i*--1¡rr¿Ìe ,.pi,nilr:e le illp,e rJir:ne ci e -i¡rler lç fô1eL¿E UU.-LIçlI gl,rI Uu-Vr.Cr, I..ciU!íJIl¿u ¿v JuÉv v-¿órrç uç (jJv-çr ¿l

'-lutelle a choisi pou-i" lui ei elle se oorrne pour son amanc un

rr,r'r,cnrì prnnrir- 11 Cepenrlanf,, â c¿u.se cie Son or¡,uei-l , .,,athil i.e rre

feit tu,?initer i1âniour-passio:r; ses transi:crts cie bonheur soni
rryss]¡-str - trop e;ccessif s cou.r êire vrais" 5t pour gagner

Itarnour de riathi'l cio¡ .iulien se trouve obligé, lr-r.i aussi, cie

jouer u.n rôle , cì.l inriier l1ânour" héroÍque" i:L .¡:efuse ainsi le

rl':)
Ibid., p" 5L3
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côt'é nå"bu-reÏ d.e son carectðre qui se saii,sferait diun bonheur.

sirn,ole et ingénu pou.r: se contrainore å ta c-u-reté et à un

bonheur. ciraniou-r-propre" Il ne conquíert r'-athilr.re qu-ten ctevenant

le jlersonnage sutoritaire et i'roid que seul elle peut aimero

Lramou.r entre Julien et iiiainilde <revienb u-n ctuel_, une

rj-valité constante " Julieu le compare à uir ìlcotrmerce arné, rT

nù 111 r ¡¡s'1¡6 j I cle l-a nAissancerr est Comrne 1ìU-¡e coll-ine él evóe,v v- vr óuvrr uu LQ a¿.t ¿ Juqr¡u Ç vù e v vr¡¿rlf ç 

I]_g 

ç!ç v çÇ ,

formanf irosition militaire entre elle et rûoi"tî Aprèsune

ir0ataillerîT chacun des deux ao-versaires repasse et anal-1r56

tous les détaits de sa coni.uile, pense au su-ccès ou. échec de

ses manoeuvres, et fait de nouveau¡; ,oians de catnpagne. ûäns ce

d.uel amou-reux, les deux anrants ne cherchent qutà anc¿niir les

íorces d.e ] I enneiai et å entamer ses i'éserves ci r orgu-eil, +ussi,

se trou.veni-ils chacun å son tor,rr blessé et renversé" hurnilié
l-.omnnrr'ì r.r¡mon,..^--^r pår son paï-cenaire. I',iathilrte irioLnphe tout

dtabord de Julien parce que clest elle qui a ouvert le combat

et choisi les armes " Il suffit que Julien se rnontre égal eri

errÁ.qno -rìììr. ^Utelle llOUblj^ nrrli-l qn-if tenClfe et Sentj_mentalgv.svvv

'^^ìrF .rrrlol 1o -ì^ ^A^':^^ ,ioic -rrlil iirrro11fg Une nOLlVelle .iOffneiJU|,/-I qU-' gJ-J-E Iç ltlçrJl lÞç å r -q¿Ð 9u' IJ -Lrf V E

rJe nornbal. - cn: I il ctéclenche une nou-vel }e off ensi ve en jlaisant
a\l¿ cour a uì'Ìe au-tre ei en éveillani sa jalor.t-sre, alors que

irüathilde eut r"enoncé å Ia bataill-e ef aussitôt, les mouvements

118îra+; 5)oå5*u r Yô
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de ltéionnemeni et de lladr,iration provoquerrt chez etle la

,oassion la plus intense. Ju.Iien -urioinphe de ì athil-o.e; Ie

coeur de cette jeune fille devient aussi passionné qu"til est

dans sa nature ,ie ltêtr"e"

Se prenant à son rôl-e au point dlen être érnue et boulei¡ersée,

I'iathil<ie Ie jouera jusqulau boui" Lorsque Julien t,ire sur l.ime de

ilênal dans lteglise de Verrières, elle pense que cei acte est
lrune noþIe vengeance"rr A cause du courage dont fait prelJve son

arnant en pri son, elle le trouve llbien au-dessus de ce o,ulelle
srêiâii- i¡¡rr-i"réu ¡joniface de 1a -iol_e l_ui fsembte] re_"suscité¡

rlg
rnais plu-s há:roique,rl Ell-e lui pro;cose sér"ieusernent de se

tuer avec lui " TlS ? iI melrrt, je meurs après }ui,r? se di-t-el] e.

Í1'rrrc rl'ì-nqìant les salons de Faris en voyant une fille de monr¿\^ v

rang adoy'er å ce point u-n emant oestiné å ta mort? Pou-r- irou-ver

d.e bels sentiments, il f aut remonter au teritps des héros;

c î étaient des amolrrs de ce genre qui faisai-ent palpiter I es
L20

. .,scoeurs du siécle de C.harles IX et de llenri III"Iî Julien
mny.i- i.,.-i.hìl|¡ .laø--nÁn ô1 tête"IIIUI-tJ , :\'-ci UILtIL.Lç LltJltldIlt-¿ç Þd L

ñ... \I-i,ln entrent d-anS la ce}lule de Julienl ello sê iel,a ALUra vrr v¡ q¡¡ v v-s:¿u J t

genolrx, Le sou-venir de Bonif'ace de la I',tole et de itarguerite
de iïavarre l-ui d-onna sens douie un courage surhumain" Ses
inains tremblantes ou.vrirent le rnùnteau.

ooaooooþ

iriathil-oe su-ir¡it son aniant jusclutau tornbeau- c¡u.1il s1était
choisi" Un gi:and nombre de-,cr6ires esccrfsieirt Ia biðr'e et,

fa^¡ tv

')21åY*iu, ¡wo

L20 // |l-o1o", pu oo4



ä t t insu d.e tous, seule cl-arrs sa
-.-^-¡{- I ^ ;-2¿-roof'u3 sur ses genor.tx J-3 r;e-(,e cie
tant aimé. I21

^ 
l'^,/14

N¿¿

irni i-.rr ro ¡lr: n,i a al I p
-l 1Ìrnnrmô ^r11ôl I e AVAit

Pour achever la iragéd.ie qurell-e slest élal¡or"ée, f.iatnilde

^n^n'"^'l 
.i + 

^^vrrÐuvurrrJ uc SeS propres niains l¿; i:ête de SOn Ananio

Chez Ju.lien, f t ånrour et It anbition rri orn¡rhent de concer:t

lorsque, sur le point d.tépouser lr,athilde enfin donptée, i] se

voit en même ternps doté dlu-n titre, drune for.tune et dtrr.n

't¡revei qui lui pernrer'úront en üu-el.ìues airnées d.e pârverlir å

commaÌlcler en chef " iiais ta dênonciation di-ctée å ir:me cie iìênal

;rlar son confesseur r¡ient <ilun seu-l coup déiruii"e tous ces

prc jets d l avenir " Julien ou-blie son rôle; la vengeance

Itempo::te en lui en un instani sur ltamour e1,.su"r Ilar¡ibii;ion

et il part pcur Verrières et abei i'rrrìe c-e Rênal " Dans son

cachoi, Julieir se sent lÎâme viciée cie toute passion et il
-nigqnir-c r,-lrrc -\qu' a La nlorË " Iiais la premiðre visite qr-rt il

recoit de l:,me de iìênal dans Ia prison llti rend tout son amour

pour elle; i'iathilde, malgré son inl ¿sssble dé-rouernent, est

oubli ée 
"

Julien voulait å toute f orce ôtre honnôte homme jusrlutà
le fin envers cette pauvre jeu?e íille qu-Îil evaii si
étrangernent comproniise ; ina i-s , ã cþa clue instant; , 1 l amour
ef fréné qu- t il- avâit i:our i:me de F" ênal l1 eir,pcrtait ø ø o

la fin dd orar¿e doii- être bien -^roche¡ se ciisait-il;
clest une excuse pou-r rnoi si je ne sal-s pas mieuii
dissimul er" !22

L2L
¡nr d n ñliv\Iv¿u6, Ivo v/v

1)2
f^lI ¡..f rì r, r-tV/rrylYo t ]./o v/+
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Las de jouer le r'ôl-e qu.e iLrathilde l-ui avaii imposé, fatigué
de tant dlhéroisrire, JuIien red.evient un adol-escent natur.el:

amoureux de irlme de P'ênal et de la solitucie.

Lianiour enire ClóIia et tsabrice représente le triornphe

du na'üu-rel, Fabrice est lié arlx orclres sacrés: Cié]ia a toubes
'r ^^ *^-;.ì.-^^res urarrreres de sentir cirune religieuse; J-eurs rencl.ez-vous ont

lieu dans une chal:elle Cre Ia lour I¡arnèse. Cepend.ant, ils ne

s I eif orcent pas de jouer des rôles; ll ainour siépanoui''c

+-aÁ*^.n+ ^1^^- 1 ñ.ùr-,urruc¡rrçrrçrrv chez eu-x. " partir du nomeht où irabrice a acìmiré

la céleste beauté de ülélia, ceite jeune fil-le ci.evieni lTi-rniqu-e

objet cìe ses peirsées; iou.te son iirdustrj-e de 1-rrisonnier est

appliquée å la voir et å obtenir d,telfe un aveu dlamour*

j,?image sublirne de C]élia o efr sreinparant de toute son âme, va

jusqu?â tui cloirner cle la terreur, tant i} corni:renrJ que tou.te

sa vie dépenci d i elle, l,l excðs de son âmour ll empôche de voir

Itamour cie cette jeu.ne fille; il passe son temirs dans cì.es

doutes mortels å chercirer si elle llaime" Liarnour nait

spontanément chez Clélía; il }ui es,u inpossible de z"ésisier å

ce jeune homrne, si beau et si tenclre, l'..algré sa pucteu-r ei sa

rêserve- eile ne nelit nås ê*-^ 'A"2-^ ^ñvcrs ltli : rnârne si ellel-EÞç¿Vlü, Y-L.Ltl ¡-v -y-- -UIç i)çVÇIE Ç1¡VUIù !u¿t l¡lelrl\

1,,i -.^^,.'ln 7\¡r^--^"¡Áq'¡f r^-^-+ ..euf. de tornber ciansrIe IUI l)clI-J-ç PdÐ psI.l(ld!tu IUrléuttllj.lJÐ, Li\' y'

quelque indiscrétion, elle ne peut imposer silence å ses yeuxq

Sans c,u-lelle Ie ssche, ils exprimeni l-a pitié et la tencÌresse

I a pl us vi ve, Sâns expérience d"e l- l amour e ces oeux jeunes coeurs
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inventent I rarrour à neu-Í'. La cri scn nrernpêche p3s la
'-^':^ ^ ^ì^ larlr lrnnrrr. -¡¡iriqr'rr1ârl nnnf.rrira o-i l;¡ laqrldJ.Þ¡dIlUY U_ú Jçur qri¡uu_r purilgu qL¿ U\rrrvr d!r s, çrrÇ Js.::t

sé;care cìu rnonde entier; íIs sont seu.l s dans un nouveâu mond-e

r:vissanN et subl-ime, A cåu.se des o'cstacl es qui l-es séparent

l l un de l l autre, ils expri rnent ieur pâssion d-ans un r¡ocabu-l aire
secret cie sianes et cre 4estesu lês plu-s beaux jou-rs ue I e ur

amcl-r sont ceuJç où iiabrice craint dtoffenser ûlél-ia pûï' une

d-éclaration trop précise, ceux où Ul-étia e peur re désespér"er

lo nr,icnnnjay. - -É rr-4 nn^i^ fla r-i.;'rrarrr- Þ2rrao ¡rliîilq i.r.nn-¡a'n1-.l-Ç JrI .Lù(.rllllÌçr .y4! (fli :içiù Ult uç f I,-j,JÇuI o -r. út \r(t qL¿- l-Jù -L jIIUJ- c;I¡U

l?un et I lautre ce clurest llamou-r, parce quril s nlont ni
or,v'reil ni eild::ee. i'ls inr'lir^oilt r-'ertrJ¡nt -!olrul-,emnq .irnÌ'Lev¿ lv-vr-¿ v +J:-.._)

intimit,' parfaite" --i¡reri.lt apporEé cians llanour la rtaive-"é

e¿ la s.fion|ånéité du natur"el, ils ccnnaissent le vrai bonheur

stencihalien celui qr-rí orivre l1áme au.:; nouvelles visíons

suüli-mes
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0n sait q.ue ,-îteridhal, penoant tou.te sâ vie, n I a jatnais

ceSSé cirêtre amolr-reux" :.rðs llenfance, if a aimé les f en:tües;

it a prc jeté en eiles I es aspiraticns de son acÌolescei'ice o La

rnusì <jue, l.a nei nture, icui ce qu.tiI a cnéri, il l l a chéri

avec u.ne âme oramant nalheureux" Les ferämes ont ét,é sa

principale occul:a:f ion; il I eur a oû ses plus ,-'.r¿nCs bonheurs

ei ses plu:s íirândes pei-nes " Il préf ðre leu.r amollr å toute

amitl-é, leu-r" amitié à ceTl s des hornnies; c l esf elres qu 1íl- veut

pou-r ju¡les" Ä la f ois profondémeni ronianesque et ciéciséti-reni;

f áministe, iI nl esi ,ù¿rS é'boniiant qu.e Stenoìi¿l eccoroe cjairs

son oeuvre une toli.te,,trer¡Lière place à llamour et å fa femr:ie.

II pu-ise ls thóorie des ternpérarnents cltez Cabanis polir

11ap;olic,uer ensu-iie à une étu.cie cies nations par rapport à

l l arnour. Selon lui, I t amour ,crend cltez l l inoivÍdu la couleur

cLeS six 1.empéraments " ühe z Le -þ'rancais-sanguin, Ia passion

ãmoureuse prendra la i"orme de llari-rour de vanité; chez le

voluptueux ltalien, le rype bilieux par excellence, IlatiloLr-r sera

*-+,.ø^1 --.^^.nl-^nÁ al- Árav-frlcrr/r.rrç¿, Ðvv!¡vcirrv *,U c;rrcr arou-ê. Llarüour poLlr le mélancolic¡ue,

avec leo,u-el .Stend"hal s l ideniif ie, est tcu jours une affaire

serieuse; crest une rnalacLie O.e 11ârne pouT'laclueile il nry a ni

remðde ni guérison, Stendhal étuclie les pess'ions conlile iI a

étu-di-é les tempéraments dTu-ne feçon au.ssi analytiAue qlie
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possible" Tl range les dj-verses passions en catégories; son

penchar:t pou-r l-es mathérnatiques Llarnåne â les mectre en

Á,,,,-1-i nn rÌôr-.^.ì.".^+ 'l ^^ -ì^; -l ^-^.^1,.^ñ --+S¡i¿l iSteS ne SOntUqUA UIUII o 'Jell)çIlLlcil. , IYÐ PIIIJ-\JÐ\rl-rllçÐ llro u

;oas les seuls å fournir" å Stendhal les élérnents essentiels

de sa llpirilosophie.tl Cha-r,eaubriand lui appreno. quril fau-t

tenÍr conpte d.e ]r irrat:-onnel . La passion r ei suriou-t

ltaläour, la plu-s forte des passions, expriniera pour Stendhal

une activité intime et profoncie bien au-ci.elå de la secousse

plus ou. nioìns r¡iolenie cles sens. Llsmou.r donne un but nouveall

å ta vie; c r est la source premiðre d.es actions utiies

gónérer-i-ses ei héroiqu-es. iJn entrant en conflit avec I es

habituci-es morales e1, les I iens, ltèrnour bouleverse iout

I râtrr¡: rnais. il le renouvelle au-ssi en ouvrant lÎäme aux

nouvelles vi-qions sublimesn

pour un ôtre d I élite, l l amou-r est te su.;orêrne a ccompl-isse-

rnent " Inversément, seul un être di ólite est capable de l t arnou.r-

påSSion " iians le mond,e stenclhalien, I I ariour ne Se rencontre

que chez les âmes supérieu.Íes e Les héros stendhaliens sont toris

des êtres er.r-ciessi.-ls du comrnun; leur seul- 11déf'autTl est un excðs

de sensibilíbé" iit, les héroi-nes de Stendhel sontsrlr un pied

d.ré;la1ité avec ses héros" jielles, spirituelles et passionnées,

leu-rs seuls défauts r¡ierinent d.1u-ne r¡¡au-vaise édu-cation, de leur

situ-at,ion rnalheureuse d-ans I e mond-e. Cepenci',nt, ceS f ernnes

sonb loin d-têtre parfeites" Stend.hal a tou.jou.r"s épi"ourvéuïLlt'Ì



?58

oégout rnortel pour les jlenn,es honnêtes et lthypocrisie qui
.L

leur est in,Jisirensable,'r1 Celle o,urii e dépeint,e avec Ie

soin 1e pl,is ìraineux, cresi sans coute,,;rne Granci.et ouïiI a

faii I îexâct négatif dtune I'rime de Rônal ou d.lune i,ime o.e

Chas,celler" Les hi;roines stenohali-ennes, rnême les plus modes'1,es

et les rrlus réservées, scnt d.es femrres r¡ir¡antes. lilles savent

'¡,ue la soL'.rce des vraies valeurs nlesi pas dans I es ciroses

exf érieures meis d-ans les coeurs" Reienues au d_ébut eri amour

llal' l-eur ¡-'r-r-deur ou leu:r orgueil, elles se donnent enfin å

leur passion âvec u-ne tel-le vicl-ence o.u-e tous I eurs }iens et

tou.tes I eurs habitucies noral es se ûr"ouvent brisés. Chez

Stendhal , I es héroineé sont itlus émouvantes i-lue }es héros ;

les conflits les plus déchirants ei les pi-us pathé'l.iriues ont

lieu- dans lç cceur" féminin* å?essence ie leur amour est Ia

soriffrance,

Stend,hal ne se bo::ne jainai-s ä d-écr"Ír'e ses héroi'nes en

.fonction de ses h.éros; it leur donne u-ne destinée proprea

ilans I s ces d.e Larniel , i:l- srest projeté lui-même dans Lln

'r^ femnie et il en épourse Ia destinée corune itrLJI ÐtJr111clÉlJ JU i- Ui¡ILlIr-- C)tJ II UII úPULl"Þç Jcl Li

^-,^.i r- Å.-^..^;cr vd..r-u r-lu(rLr-ùri celte de Jutien, Cepeiio-ani, si La¡niel mène

u-ne vie iout å iait j-nclir¡idueller par contre, les autres

hér"oines ster-rdhaliennes fini*qsent par é.or¡user 1e destin de

Vie de i:êilri ,:rú-1ard., p" l-0
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leur antant. Chez StenOhal-, il y a une sQrt e cre coiiiniu-nautó

enlre ies âmes clrétite, II arrive que les fer.tiles sgu-r¡ent

l-eur arnant d-e l-g ru'ìne, de la ,ori son oì-1, d-e 1a norf . 1lles

1t-a j-dent. à f aire l r api,¡çniissa¿e du- r¡oncj.e et å réussir cl^ans

-.ia vie " teriai ites f i nissent par sacrif'ier å leu.r ai:lgnt to'¿s

leurs liens et toutes 1eu.::s lla'r:i-tucles iicrâ}eS" Üîauires l-ui

sacrifien'ü r¡.ê,ne I eur" r¡ieo

üans Son oeuvl"e :tthéoriclue, t' 3 r,endhal se ilontre déci-Cement

férniniste. I1 ¡:óclame lt/¡nancipaii-on C.es fen:rites en amoul" ef

CLens Ie raaz'iage au ncm cl,u oonheur inclivid-uel" Il souhaj-te sa

r,ra îtresse iirtell igente, cul Ei''rée, libr"e c r espi':-i et c.e rnoeurs o

Llamour. nîau-ï-a¡ pense-t-il , r'ien å y perd"re; ar-Ì contraire, j-1,

sera dlau.iant,plus vr"ai- c.u-e J.a fernrüe, eiani. lltágaIe de llhomrneo

pourre plu.s compl-èLemeni le coirnprendre" A part ciuelque critiqu.es

d-e la rneuvaise 4du-cation:¿ulont J'ecue ses hér"cines¡ et cie Ie vje

maf rirncniale tetle ciut el le exisie en Jlrânce, Siend"hal- ne se

révðle pâs r?f érninisiel? cl.ans Ses romanso Ses héros adntireni la

fernne Ii-bre et inielligente ciu-i ne recule devant rien, mâi-s

Iui pr.éfèrent Ia femnie i'nodesie et réservée, retenue par ses

scrupu-Ies et sa pucleu-r. i;ans l l oeuvre rotnaneso.ue d.e lìtendhal,

llarrour" ntest, pAS -basó sur" La véri'oé; eu contrAire, ceest'tln

inalentendu, U-t:te cléce,ction. tn ne voit jamais ilrìtlcre belle

quTeile est vraimenf " üt dans les romsns, le seul Ces¡in c¡ui
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soit réservrå à ta ferune, cles| I thomme" Même si Siend.hal
\srinteresse a. la r¡i-e individ.uelle cle la femne, il aifend d-e

ses hérofnes , e i }cu-r j-rnpose mârne r c€ d.évouernent, ces sa crif ices,

qu.e lui nra jamais recjus draucune femne dans sa vi-e ìoersonnelle.

La f emrne apperaît connle I1¡iutre privi-légiée å tra¡¡ers I aquel le

I t honne s l ecconplit eN r¡renci conscience o-e lui-même et de

11u-nivers; elle esi une des mesures de Iîhomnie, son équilibre,

scn selut, son aventure, son bonheur. Chez Sbendhal, crest l-e

côté 1?proi-ondérnent romanesciue?I c,ui triomphe"
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